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ei Roi a quitté aujourd'hui, à 4 heures dn matin, cette rösi- 
Mence, se renidant á Scestdyk. S, M. est attendue de retour de- 
ven. ER. | 
Der arrêtés en dato du 11 novembre, le Roi a accgrdé à M. le 
SPihte-vaa Lynden, aide-de-camp de: S.A. R. le Prince d’0- 
Age, et-à M:Nolet de Brauwere van Steelánd, l'antorisation d’ac- 
Pter et de porter, le-premier, tes insignes de chevatier de |’ or- 
@ de la Conronne de Wattemberg, que luia conféré S. M. fe 
Ede Wurtemberg, et le second, ceux de chevalier de l'ordre 
éopold que lúi 4 éonfêré S, ME. le roi des Belges. De 




















SSA, R. la-princesse ‘de Hesse est afrivóe 
sidence, venant d’ Anvers. 


Ere 


hier soir en cette 


NEN 





ar oefe de É Ee en Ne 0 : Ë 
Uno correspondance particulière da Journal de Francfort de 


el 


5 ene en date du 19 novembre donne la nouvelle affligeante 


kehesse Marie de Russie, fillede S. A. IL. le grand-dac Michel 
} nièca de S. M. l’empereur de Russie. Elle était nóe le 9 mars 
F9. Lés angustes parents de la princesse défunte quitteront le 
ais de Modène pour aller habiter, le châteaù imperial. Le 













bönt transporbde‘à: St-Pötersbourg;' quant à Mme la grande- 
thésse Hálòne,: elle -prolongera encore son séjour dans cette 


le:: e 
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Wis joornaux’frangais ‘publient auújourd’hui Fa. proclamation. 


Yeanbre, entre Jes trois grandes. puissances-du Nord. On con-. 
ME. assez l'opigion de la presse frangaise en gónónak. sur bet. 
Anement.pour que nous n'ayons pas:besoin de reproduïre les 
texjons que ces deux documents lii fort faire. Cependaet; vn 
Ò signaler anjourd’hui, c'est le riviremént‘ complet qui. 
‘{es'opérer dans le langage de la presse anglaise vis-à-vis 
rbi „An se souvient des paroles véhémentes dont le 
de remplir ses colonnes pendant ces derniers 
Poi des Frangais-et son gouvernement au sujet 











®éte de oM 4 MN’ 
‚ Sältgenti tacitement'à la súypprösslon de 1olnt Hhes” 

Ss tehjoard’huiamendehönorá loet dêclare qu'elfe verrait avec. 
Alarm politique de réconciliation entreles deux nations. 
ie Ht mament où le Times paraît vouloir oublier ce qui a troublé 
U tastant l'entente cordiale entre ces deux pays, d'autres 
SMFoeda.de Londres annoncent le rappel de l'ambassadeur 
rangais Prês le cabinet de St-James, M. le comte de St*-Aulaïre, 
biert voir dans ce rappel une aggravation de la situation 
4 Politique entré, les. .deùx puissances. Ces journaux exagèrent 
Íepeut-être F'importance:de la retraite ‘de, ce diplomate ; on sait- 
£ WMeM.de St°-Aulaireaquitté Londres depuis plusieurs mois avec’ 
‚“Wf@rme résolution de se retirer de la vie politigne.Du reste, an-: 
f “üne Protestation n'a encore été faite: de lä: part de la'France 
5 “öntre Fincorporation de Cracovie à T'empire d' Autriche, et 
OUt se borne jusqu’ici aux déclámations violentes des journáux. 
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UNE SANGLANTE ÉNIGME. © 


Uru, OEE ne ' den Det er een 8 PRE 5 
le Parin tous les -témoignagts fiertés aa chef de police , vous n'avez peut- 
“og, Pas suffisamment re ue deüz où il ch one éette voix fantôt 
aehate zärtieulant des. imdbs et, des dons Tneofnyd à tönd cepa gai Pont 
aapje dum Poder jor ette ciekonstánée a &6 le point de départ , lá bast de 
welles mon argumentatien. Je ne pensäis pas’à autre chose cn examinant la 
bre où Mile Lespanayéa requ la mort. afd 

vain eemment , ce qu'il faläit:chercher , une fois là , c'étaient les moyens 

és par les assassins four en sortir sans être vus. Ils y étaient an mo- 

8û crime „cela he fit-pas l'objet d'un doute. Isen sont sortis , et 
„raele… car nous ne croyons plus anx miracles. La. police’, fidèle àsa 
omi vet etplorg les toitd’, Tes mubailles , les plafonds. Nulle part, de 
shet: penpseikend ebeminées , itnpossibilité matériclle, même à un gros 


EN 
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“aans 


de Pestraivaiv Notts ‘voici doné Téduits aax fenétres. Et encore aux fe- 
twaid ‘donnant sur le: derrière de ÌÂ rúâtson: Par celles de face ‚ on he pou- 
schi gg eondre sans Ötre'vii-de là fotfte: atnassée devant la porte, La police 
mie Eraminé ces fonêtres; et Tes avait tröuvées fermées ;'bien micux:, fer- 
“then En dedans: Mais que ni’tmpottaient la police et ses affirmations , du. 
Pa 7 hie J'étaib sûr que, par ces fenêtrés sealement, Îles assassins avaient 
5 Or, tes fenêtres sont aa nombre de deux. Lane masquée à demi par des 
volet hi v@st à peine visible, En cherchant à Poùvrir , on a constaté que le 
«où: Bekhgveik se sòulever , retenu qu'il était , à l'intérieur , par un gros 


é Uans une ouvert: tiquée dans le cadre da vol 
xrille,g vats verture pratiquée dans le cadre da volet , avec unc 
dru ea all à la seconde. On a trouvé un clou tout pareil, dansun- 


dogs quril  OUvCrt $ et cotninie le volet offrait aussi de la résistancc , on a 
toùsrie , était assujetti de même; Ici sest arrêtéc la police ‚dédaignarit 
Vai Ces volets , en retirant les clons em question. 

1 Faisouné aut 


- rement d posteriori, Les meurtriers sont sortis par Pune 


N U) Voir le Journal de La Haye d'hier. 


HE ce mre jour ân mátifi-y ést déeédée S,A,I. Mme la grande- | 


de I'empereur d'Autriche et la convention conclue le 6 no- } "IC erb 
À : |, «El nya plus'de doute sur lé sort-de Cracovie. L'indépendanee et la liberté 
de cette ville, fondées sur les traitós européens les: plus solennels ét les plus 


EE mariage de duo de Montpensier. Gette-Sraille qui; ya 


racorie. |. 





„el 


KE 


Le Journal des Débats reprodait les passages-les plus impot- 
tants d'un article du Constitutionnel sur \'alliance anglaise. 
U déclare que les principes qui y sont exposés, sont les siens et 
ceux de M, Guizot et du gouvernement frangais. Il est prêt à 
aocepter, pour l'avenir, le concours de Vopposition, pisque 
son principal organe semble disposé à revenir à de meilléurs 
sentiments, et que, mettant de côté seg souvenirs personnels de 
1840, il proclame les avantages supérieurs de l’allianee an- 
glaise. . oak , 

« Sans doute, dit le Jaarnal des Débuts, nous sgvions bien, comme le dit le 
liance qui ne présente que des avantages ? II ten en que deux peuples 


actifs, ardents, justement orgueilléux de leup “e et, de leur puissance, se 
rencontrent sur toud des points du globe and ie quelquefots des affaires à 


| démêéler. C'est à la sagesse des. gouvernendsnts; à leur esprit d'équité ot-de 


‘bienveillance, à ne pas sbuffrir qûe ces gfficultés secondaires s’enveniment et 
" détournent les deus pays.du but supérteur qui leur commande d'être amis. Il 


chose quand de mauvaises passions ne s’appliqueront pas à les grossir. Il y a 
des préjugés en France contre l'Angleterre; il y en a en Angleterre contre la 
France, Voilà l’obstacle que tous les hommes sensés, vraiment amis de la paix, 
de la civilisation, de la liberté du-monde, doivent travailler sans relâche à 
aplanir » 

Le Horning-Chronicle se prunonce aujvurd’hui avec énergie 
contre la mesure que-viennent de prendre les puissances au sujet 


de la petite république polonaise ‘est une violation directe, 


nom de la-nation:ariglaise. « Les puïssances n’av.iïent pas, dit-il, 


forfait:à toutes les conditions posées à son existence politique, 
eût-elle mis le feu aux quatre coins de PEarope, » 


Voiei l'article du Horning- Chronicle: 


importants, garanties par toutes les grandes puissances, sont détruites par un 


tifier, même en ap arence. Les goûyeinements d’Autriche, de Russie et de 


le faible, ils-ont posé-un exemple de mauvaise 
- eux-mêmes les pernicieuses conséquences. 
‚» (rest. presque perdre son temps que de discuter les prétextes invoqués par 
les puissances du Nord, Les trois gouvernements prétendent qu'elles ont éta- 
bli iindépendancè en manière d'essai et que lexpérience n’ayant pas réussì , 


foi dort ils pourront éprouver 
















6 nn! wirt enre sce 4 D 
:wenkións -A6dlarations etarrangeinents séparés , repris daris le traité général 
 avèe oette-déolaration , qu'il aurait la même force et valeur que s’il y avait été 
inséré mat pour mot. Par conséquent, lPindépendance de Cracavie est P’oeu- 

vre , non.des trois puissances ‚ mais des sept puissances , sìgnataires du traité 











le droit de supprimer des arrangements contractés par elles conjointement 


‘rendrait le traité de Vienne nul et non avenu. 

» Quand même il serait vrai que-Cracovie eût forfait aux conditions appor- 
téesà son. existestee, ce que nous nions, ceci ne changerait en rien la ques- 
tion. Cracovie eût élle violé toutes ces prétendues conditions, eût-elle fait 


verserait complétement , s’il était admis, les artangements faitsen 1815, et 


eune des puissances qui ont contribué par un acte collectif à fonder cette ré- 
-pubtinuge, n'avait le droit de la condamner et de luì infliger l’effroyable póna- 
hitéde la privation de son indépendance, et les troîs puissances avaient moins 
qu’aucune autre le droit d'être juges dans leur propre cause. L’acte que les 
rde du Nord viennent de poser a toutes lesallures-d’un acte de 
rigandageet de piraterie, c'est l'application de la force brutale, un défi à tous 
les principes de moralité et de foi publique. 





ou l'autre de ces fenêtres. Ils.ne pouvaient les renfermeren dehors, comme 
les voici refermées. Done , il faut que les fenêtres so-referment d'eltes- 
mêmes. Je súis allé à la fenêtre la moins obstraée 4 j'ai retiré le clou qui 
était censé maintenir le volet, et, ce clou retiré, je n'ai pu , — comme je 
m’y attendais, — soulever ce léger châssis, Done j'avais raison; la présence 
des elous nesignifiait rien 3 le volet n'était pas maintenu par eux , mais par 
un autre ressort plus ou moins secret. Je le cherchai , je le découvris „je le 
fis jouer , ct je pus alors très- facilement ouvrir la fenêtre. 

Cependant fallait-il toujours „en admettant ce premier fait , que le volct 
„pouvait être poussé du dehors et se fermait alors de lui-même „que quol- 
qu’un du dedans eût replacé le clou : ce qui, vu les circonstances , était 
inadmissible. Je le replacai moi-même, après avoir fermé le volet, et j'allai 
droit à Pantre fenêtre , presque: certain qnele clou devait manquer. IÌ y 
était cependant, et fiché jusqu'à la tête dans le trou destiné à le recevoir. 
Vous vous imaginez peut-être que me voilà bien empêché; mais vous ouhlicz 
que j'étais sur la voie , que mes premières inductions s’étaient de point en 
point vérifiées, que je-ne pouvais m’arrêter devant un si misérable obstacle. 
Un clou m’arrêtait; ce clou devait avoir en lui quelque chose de particulier. 
Je le saisis par la tête,et n'en ramenai à moi que le tiers environ de Ta pointe 
engagée dans le bois. Il était rompu „ ce clou , et. le mystère commencait à 
s'éclaieir. J e fis jouer le ressort, après avoir replacé les choses dans leur état 
„primitif , et je m’assurai que le volet souvrait et se reformait sans obstacle, 
nonobstant le clou brisé, qui, le volet fermé, paraissait parfaitement intact. 


:] Done l’assassin ou les assassins étaient sortis par cette fenêtre. 


De là , comment avaïent-ils pu descendre dans la cour ? Je m'en doutais 
avant dentrer dans la maison , ayant vade Pextéricur la tige en fer d'un 
paratonnerre s'élever à la hanteur du quatrième étage. Gependant , comme 
eettc tige est À cinq pieds et demidu bâtiment , il semblait impossible , au 
‚premier coup d'oeil , qu'un homme pût y atteindre, placé sur la fenêtre en 
question, Mais le volet , en s’ouvrant, fournissait un point d'appui plus rap- 
proché que la face da mur , et ce n’était pas sans unc agilité merveilleuse 
‚que ce prodige de gymnastiqne pouvait à toute force être réalisé. Certain 
qu'il Pavait été, je recueille à part tout ce qu'un. pareil acte supposait de 


‚|.courage, de foree musculaire, de souplesse inouïe, ct l’assasin me paraît 


désormais beaucoup plus facile à découvrit. Un juge anrait raisonné tout 


| autrement. L'énormité du ‘fait leût porté àle rejeter coramc invraisem- 


blable. Mais les juges sont très-loin d'être infaillibles, 


AHAYE. 





Constitutjonnel, quel’alliance anglaise a ses incanyenients ; qu'elle est l'al-. 


“ne faut pas d’ailleurs s’exagérer ces inconvénients; ils seront toujours peu de: 


de Cracovie, Il soutient que la suppression de l'indépendance. 
“pour a flagrante, des traités de Vienne, contre laquelle il proteste au. 
iä-duc Michel avcutapagnera les'restes de sa fille éhórie, qni f 
le droit d’agir comme elles l'ont fait sans consulter tes co-signa-. 
„taires-des traïts de 1815, la république de Cracovie eût-elle 


tres puissances baseraient sur nos différends ; mais nous te 
„acte si éhontément despotique et illégul, qu'aucun sophisme ne sanrait le jus- 


' Prudse ònt résolu de se débarrasser par an crime d'un voisin qui les gênait; et 
en outrageant la loi publique qui unit la famille des‘nátions et qui ne peut 
qu'être un motif de sécurité pour le: fort, tánt quelle est uaeprotection’ Pour: s : 


„ilsoat le droit.dela faire cesson, 1l-est vrei due l'in ce de Oradoviea: 
fait Pobjet d*un traité séparé, oonclu à Vienne ek 1815. Mais ce traité sóparé 
- ou cet‘acteden trois puistannes ,-asts, Ä-cette mj Bled 5, dans les ter 


Eri vr EN edt es West 
pb ibis CAAS; ‘Gon 


de Vienne, et le principe suivant lequel la minorité. de ces puiïssances aurait 


avec d'autres, est destruetif de toute idée d'obligation internationale et ren- 


naître.la guerre et.des convulsions de toute espèce dans l'Europe entière , au- 


» Nous exprimons les sentiments de tous les Anglais en protestant solennel- 


el 





naire dont le meurtrier avait fait prèùave', et le son 
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lement contre cette honteuse violation des eagagemrents solennels. Un oufrage 
a été commis contre les principes élémentaires de justiae qui devraient être 
sacrés entre les nations comme entre les individas. l'Angleterre, nous Vespé- 
rons, montrera quelle voit ces actes avec horreur. Mais le cas est tel qu'elle 
ne saurait que blâmeret condamner Finjustice qúi a été commüsè. Ee peut 
donner, par sa haute autorité, une force plus.grande à la protestatión que da 


„conduite des trois puissances soulèvéra dans toute Europe civilisée. Mais'es- 


sayer de reu verser le fait posé par un appel aux armes serait un acte de précipi 
tation inutile. L'Angleterre ne saurait penser sórieusement à faire la guerre 
pour sauver Cracovie, et par conséquentelle ne peut employer le langege de 
la menace. Mais elle peut faire des remontrances, et comme a faitlord Pal- 
Palmerston au mois d’août dernier, rappeler à Autriche et à la Prusse: qu’ 
est dangeteux pour etles qui doivent tant aux arrangements de 1815, de se 
jouer des traités de Pienne, : ren 
-» L'avertissement denné à ces puiësances par le noble secrétaire d'état des 
affafres átrangères, a été méprisé, de même que tes principes d'honneur et de 


justice our.Jesqnels l'organisation sociale ost basse. La fraude toenmige par un 


gouvernement entraîne après elle une série d'autres actes de même nature. 
Qui pourrait douter, par exemple, que la liberté de Gracavie n’aît öté sacrifide 
aux intrigues möprisables qui ont récemment déshonoré la cour de Madrid; Le 
prince de Metterúich a attendu, personne ne sait nî ne sauraà cembien, de 


“temps,pour réaliser son projetjet if ne l'eût pat osé, s’il n’avait été servi par M. 
de Bresson. La bonne intelligence entré la France et l'Angleterre a été long- 


temps et aurait pu rester longtemps encore la sauvegafde de PEurope, Cette 
bonne intelligence a été grossiërement et follersent sacrifige à des projets in= 
dignes, et tontes les conséquenoes de ce fait vontsortir successivèment. Cra. 
covie n'est plus, et qui sait ce que pourront souffrir la Suisse et lÍtalie pour 
qu’un prince frangais puisse s’asseoir sûr le trône d’Espagne. » lame: 


‘De son côté, le Temes döclaté qu'en présénce de latitude 
décidée qu'ont prise les principaux organes du goavernement 


francais, dans l'affaire de Cräcovie, il reconnaîtra volontieis 
is . 


qu'il s'est trompé en accusant Je tabinet des Tuileries de cortni= 
vence dans la mesure que vienüent de prendre les puissances 


du Nord, et qu'il ‘verrait avec plaisir que cette question ‘pût 


faire disparaître le dissentiment qui a pu naître entre les- deux 
gouvernements sur un autre sujet, in 
Le Times termîne ainsì 3 ER, 
« Cet incident de Cracovie donne la mesure des calouls égoîstes que lef ad- 
recentaïsshijg avec 
plaisir, ces différends ne sont pas tellement profonds qu’ig daivent riëù 'Géer à 
Pindignation avec laquelle la Franceet PAngleterre protèsteront ooese ‘eette 
violation du droit public européen. Aucune jalousie persannelle, tbenne' dé- 
faite dans le champ clos de la diplomatie ne saurait nous empêcher de mainte- 
nir les principes qui forment la base de LN mgee de l'Angléterre,, et:nous 
equ’i n'ost pas un veul eat‘ de Îe paix qui na te eeiggge de voir 
Rt dt Feola ned patijdtdde piarla: bonte Caitke,mais sera 
exèrcée conjointementavec la nôtte, vec velede Popintor pubiitae du monde 
entier, » : 5 “e 


La Gazette de Cologne rompt enfin le silence qu'elle a jus 


qu'iei-observé sur les affaires de Gracovie. Kle prend à partie 


West 


este 
EEE 
r 





Ja France ot bAnglaterve,- et Hald HOP BDU e 
as: ipo dod's PARSE" GI brVlendrait d'atlaguerlà mer 
Sûre prise par les trois puissances du Nord. L'aateur de cet ar= 
ticle, après avoir rappelé qu'au fond Gracovie n'avait plus 
depuis longtemps possédé qu'une ombre assez pâle d’itdèpen= 





‘dance, après avoir insinuê en second lieu que Cracovie n' était 
„guère plus libre que ne le sont dans ce moment les îles ioniques. 
placées sous le protectorat de \'Angleterre, continue’ én'-ces 


termes : E 


De quel droitse plaignent la France st Angleterre de la violafion du-droit 


des gens? L’Algérie n'est-elle pas aussi un pays libre et-que le conquérant 


foule aux pieds au mépris des lois de l'humanité? Les Gosaques.ont-ils traité 
laPologue d'une manière plus barbare que les inventenrs des razaìas ne (raie 
tent les femmesetles enfants de la malheureuse Afriqne? Et PAnzleterre 
done: les Hindous ne sont-ils point des hommes comme les Polonais; a'ont-ils 
pas les mêmes droits à la liberté et à Pindépendance ? Nous ne voulaus point 
justifier le partage de la Pologne, mais ce n'est pointaux Guizot et‚quz Pal 
merston de nous le reprocher. Nous ne prétendons point que nos ministres et 
nos hommes-d’Etat font mieux que la France ef l'Angleterre, mais nous eou- 
tenons qu’ils ne font pas. plus mal. 











Pour moi, je rapprochai sur-le-champ ces den faits ; Pagitibé ertraords- 
ble son ‘Battaordindire qw”on 
avait remarqué dans sa voix. Chaque indice de ce génrs; circonserivait, dans 
un cercle plus étroit , mes hypothèses de plus en plas.probables; Ajoutez à 
celles-ci le désintéressement singulier des assassins quf, éütourés d'or et 
de vêtements précieux , n’avaient pas daigné ramasser , — né füt-ce que 
pour détourner les soupgons et donner le change , — le petit sac rempli 
despèees qu'il leur était si facile de cacher dans leur vêtements. 
Maintenant , passons au meurtre lui-même , à cette boucherie. sauvage, 
désordonnée , qui semble lPouvrage d’un fou. Quelle inatile férocité ! quel- 
le dissemblance avec les autres meartres dont vous avez pa entendre par- 
ler ! Pourquoi cette femme „ uné fois étranglée, a-t-elle été à si grand’peine 
enfoncée dans le tuyau quì ne pouvait lui donner passage ni la dissimuter 
entièrement ? N’est-ce pas là un acte dépeurva de raison , auguel Pintelli-. 
gence n’a aucune part? Puis , réfléchissez à la vigueur qc’il a fallu poat 
Paccomplir ; rappelez-vous ce que les témoins ont dit de fa peine sf tt 
avaientene à retirer, en s’y attelant par trois et quatre , te cadiyte ffo-la 
malheureuse flle. Rappelez-vous aussi ces poìgnées de chevend is "arra- 
chés par lesracines , et qui attestent chez le meurtrier de Mme Lékpanaye, 
à qui ces cheveux appartenaient , une force si surprenant Vout les avez 
vus comme moi: la peau. du erâne , déchirée par lambegáx , peadait à ces 


hîdenses tresses… Or , vous pouvez aisément savoir quelle rêsistance offrent 


une centaine de cheveux à la main qui essaie de les etracher à la fois, De 
tout cela ne faat-il rien conclure ? La vérité ne eoümmènce-t-elle pas à se 
faire jour dans votre esprit ? Arps À 

Je vous ai, en quelque sorte, laissé pressentif qu’un fou pouvait être Pau- 
teur da crime. Mais un fou n'a pas une vols à-part ; un fou appartient à quel- 
gre nation dont il parle le langage. Uus Gij A'est pas doué d'une force sur- 
humaine: un fou, d'aillcurs, n'a pas-des cheveux parcils à ceux-ci, que j'ai 
trouvés dans les doigts crispés de Mme Lespanaye. 

Et Jones, à ces mots, de aatflëtx-à son ami quesques poils roussâtres, 
soïgneusement recueillisie'aa papier. ONS ant 

— Mais ceci n'a:jamaötappartenu à espèce humaine !-s’éeria son inter 
loeuteur, de plas en plas étonné, ‚ an, 

Jones saurit, pien les poils en question dans un papierncaf, *t prekant 
nn morceau de beisroud parmi ceux qui devaient alimenter son feu, il ap- 
pliqua dessus la feuille qui lu avait servi d'enveloppe. . 
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Les journaux belges contiennent la, nouvelle que, M, de Bi 
migny, Fenvoyé de France à Bruxelles , est parti la nuit pri 
ua convoi spécial. Geslépart prócipité a été motivós.n£ 
on, par une dépêche importante.” 7 


aidé de lord Ponsonby, est au Fond de la résolution que viennent de preadre 
$ les trois puissances du Nord. Lord Ponsonby a°taissé comprendre , à Vienne, 
qu’il n’y aurait rien de sérieuz dans -la résistance de PAngleterre À cetacte de . 
spoliation. Aistsì s’explique le changement de conduite de l’Autriche , qui, il y 
a cinq ans, avait refusé une première fois cette augmentation de territoire, 

Et pourquoi lord Palmerston et lord Ponsomby consentent-ils à rester in- 
différents et noutres à la vue de cette injustice? Parce qu’ils sont avant tout, 
Pan et mt lesennêinis deta France f pande qu’ils ont calot qui y.avait 
dans cetfinkident tout ce zele peur isoter de noavdau | k 





ü 


Une correspondance de Berlin, 19 novembre, adressée au 
‘dournal de Francfort , s'exprime en ces termes : 


«On ne saurait contester que ce n’ait été une grande faute politique de 
“géaliser le rêve picux d'un souverain qui avait des intentions on ne peut 
__ptus bienveillantes Â Y'égard de la nationalité polonaise, ct qui voulait 
vattacher à l'indépendance et à la neutralité de Cracovie les destinées du 
royaame de Pologne quai lui avaient été coffiëes. ’ 

_ Ka vâllede Cracovie, eentre de l'ancien: toyaame de Pologna, bercean et 
tdaibean de ses rois depuis les Piastes et les Jagellons jusqu’àleens qubont 
 Kteélevés sar le trône par le libre choix de Ih geion, la ville sate des u- 
enirs nationaus, qùi-renforme les cendpes dekees horpmes aukdacls lestPo- 
näïs”conserveat de sympaáthies les plus intimes ct les plus aflectueuscs , 
e Sobieski,de Koszinsko, de Poniatowski, la ville de Cracovie, disons-nous, 
Aquï'appartient plus à la poésie qu'à la réalité, avait été déclarée république 
_ tudépendante ct neutre sous la protection de l'Autriche, de Ìa Prusse ct de 

la Russie. 

1 serait superffu de tracer un tableau des faits ct des événements qui 
ont envahí la Pologne et détruit ga nationalité,et les projets qu’avaient con- 
‘gus à son égard la générosité et les nobles sentiments de feu Pempereur 
‘ Atexandre. Ce qui est au-dessus de toute objeetion et de toute attaque,c'est 
“que l'indépendance et la neutralité de la république de Cracovieont été 
„garanties parles grandes puissances ct consaerées par le traité de Vienne. 
Cependant ces garanties se rattachent au traité spécial du 8 mai (21 avril) 
1815, passé entre |’ Autriche, la-Prusse ct la Russie, ct qui a eréé l'indépen- 
dance de Cracovie en la subordonnant à la plus stricte ncutralité de la part 
de cet état. 

Ainsi la garantie prise par P'Europe n'est pas une garantie absoluc, mais 
une garantie très-relative. 

Il est connu pe PKuropen’a pu empêcher la république de Cracovie de 
eompromettre clle-même son indépendance, en se dépouillant de son ca- 
ractêrd neutre, qui était la eonditiao sine quá non de cette dernière. 

La républiqae de Cracovie ne s’est pas contentée de proclamer la révo- 
Antion et de chasser les autorités établies par le traité de Vienne, elle a 
‘même porté la révolation sur le territoire des puissances protectrices ; les 
‘Tes Cracoviehs ont envahi à main armée le royaume de Gallicie, ils ont pro- 
“pagé leurs projets igcendiaires dans le grand-duché de Posen et dans les | 

‚provinces adjacentes dn royäume de Pologne. 
_: On ohjeeteraque ce n'est pas la république de Cracovie qui a agide la 
-zorte, mais plutôt la populace ; que ee n’a pas été une invasion régulière de 
Ja Gallicie, mais qu'on a voulu propager des démonstrations révolution- 
naircs. : Ee gd 
Nous répandrons, et tout homme exompt de préjugés partagera nos vucs, 
“qu’ane révolation ge a-usurpéla place des autorités légales ct qui est de- 
venge le centre, de Î'état remplace ce dernier. Fa révolution frangaise, lors- 
qu'elle envoyait ses armées ‘àu-delà du Rhin, représentait la France, et ce 
n'cst plus uge banderde révolationnaires qui s’est portée en Gallicie, mais 
platöt la république elle-même. L'invasion d’un pays étranger cst certai- 
nernent Un ‘èásus bell, et justifie non seulement toutes les représailles, 
“mais:aussi la vonqaête. ph ee ’ nt 
L’Antriche n'a pas fait usage de son bon droit; elle a préféré conserver 
gon caractère de puissance protectrice. Cependant les sollicitations pressan- 
























































% MTS : n . wotfo en 
dave an hitje | On égritide Berlin, le 14, à la Gazelje daad rige 
«de l’Eusope, . Î 5 ad heg Joprngas opt jaangn due le traité de commerce et C Ge 5 déaon: £ 

‘Eter effet, il ne falfpit pas baautogp de prévoyance ppur zeuralquet qu'à la |; coneli er trela, Passe ets’ Aagleterre, le 2mars 1844, ancait ál 8 
; site de rfirdidhesement ams fh PAngleterhe À Fraach, i zijd is à ; Cé zobtte no kr lleeët pfé 6 Il stafira d'abord de sentendze we 

dânco ede zapprochef.des plsissances à ht ‘ref, nod \ es“sûtres êtes de n douanière. Cependant on assure á 
seulement ce rapprochement est devenu impossible, mais si les homme d'Etat | des ouvertures ont été faites sous ce rapport‚aux membres. de Pinion, 4 
frangais so laissent entraîncr par Pesprit chevaleresque, aventurenx, de leur | eesser le der janvier de année 1847, le traité n'a besoin d'être déngp 
epe eer ben ne ne qui vendra pour | que jusqu’aû 30 Juin de l'année prochaine. Ön espère da reste que le WärE, 

ongtemps toute réconcìli ee lé nord impossible. : : me 

Aue Ë voyez, lord Palmerston et lord Ponson by ont epéculá eur un défaut prendra fin à cette époque et qu’alors des conventions favorablss au ese 
bien connu du peuple frangais, et tout jusqu'à présent. semble justifier ane allemand seront conelues avec les Etats-Unis EL le Brésil, u bd ol. 
“tactique tant soit peu machiavélique. nos ministres ne demandent pas mieux que d’inaugurer ‚ ED fait de pe, 

L'Angleterre, si la France fait un pas de plus versle piége quf lui est tendu, | merce, une politique plús allemande. C'est surtout M. de Canitz quis $ pt 
ne tardera pas à avoir raison de P'échec quo M, Guizot luia fuit essuger en Es- | une des dernières séances du cabinet, à laquelle le roi a assisté kin 
pagne.» “| nonéé, à ee qu’on prétend, pour une loi de navigation et pour une rélo® ; 
eôrrespondante à cette loi da tarif de Union douanière. ae # 
„Mr 

Nous apprenens que les quatre canto -instrumentistes, hongroë 
Weiss, Zärer, Schivars et Grunzwak, se feront entendre samedi pr 
en Thêâtrc-Royal-Frangais. Ces chantcurs imitent par leurs chants 
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Paris, 24 novembre. 

«Il ya dissidence dans le conseil des ministres au sujet de Cracovie; on y 
compte trois partis : le roi qui veut ún congrèseuropéen ‚ HI. Duchatel, Cu- 
nin-Gridaine et Lacave-Laplagne, qui demandent une protastation pure et siin- 
ple, enfin M, Guizot qui, piqué d'avoir été jous ou: pout conquérie la popula- 
rité, réclame les moyens extrêmes, c'est-à-dire, propose de déclarer aux puis- 


sances du Nord, que, si la mesure relative à Gracovie n'eet pas rapportée, Hu- | des instraments,et avec una telle perfecti u dire des jourpaus 
ningue sera fortifiëe et la Franceavisera. Î ek Pp fer eerde 


Comme il arrive toujours, on s'est scparé sane qroir pris un parti (la conseil |. Fands quirendent compte du talent merveilleux de ces chantours,# r 
a été tenu dimanche soir); le lendemain, le'roi a mandé M, Molé avec lequel | succès qu’ils opt obtenus sur Jes principaux théâtres de l'Allemagu& $ 
ila eu Ene longue abd j0 anr a parlé ier ta kern, si fe proitentendse Jes västgoses los.plus. habiles.. Ils exécutent de cette me 
couseil n'entrait pas dans ses vues; Ie roi a paru d'abor mécontent de cette f 'j'’ mots ans sends AAR anitae Ge E londels 
ardeur belliqueuse, mais dans la matinée du lundi, des nouvelles, arrivées du des quatnors d Bas grande difficulté ppuc-le oor À pistans, le volges 
haut-bois et le violon. Leurs chants sont sans paroles et reproduiseot #5: 


dehors, ont&rrité S,M. Louis-Philippe et fait prendre la détermination sui- 
vante : deux officiers supérieure du génie eont parti. pour Huningue, aveo or- tout les airs des chants nationaux slayes qu’ils readent avec la-grâce®® 
force quidistinguent les mélodies hongroises. . hie 


dre de faire connaître l'état de la place et des dépenses à faire pour.uù nouveau: gn 
Les succès que ces chanteurs ont obtenus au grand-théâtre d’A 


systême de fortifications, Un erédit sera ouvert au ministêre de Ja guerro. 
P.S. J'apprends à l'instant qué le comte de Sainte-Aulaire,prósent à Paria, j_ 5: 
dam sont d'henreux présages de ceux qui les attendent à notre thff 


‘retourne à Londres, uniquement pour prendre oongé et présenter ses lettres not: 
toyal, Ils sè proposent de se rendre À Paris en, passant par eg 
ainsi de se.faire précéder par les succès qui les attendent sans don 





indiquerait qu’il s"eet encore passé quelque chose de plus; mais je n'en ai pas. |- 
- éennaissance. Vous pouves regarder la situation comme grave. Còmptez pour- 
tant sur la prudence du roi et de M. Guizot , dès que le premier noment de- 
rhauvaise humeur sera passé, » odd nn 


de rappel. Les: affaires séront gérées à l’averiir par le comte de Jarnag. Cela! 


„leur passage. EA ti 
arne: erweer Ternat mn ne 

Nous appelons Pattentiori du publie sur la’ représentation. qui aid i 
vendredi prochain an Théâtre-Royal-Hollandais au, bénéfce de & 
mecher. Wle se composera de deux pièces nouvelles à ce théâtre, big 
pres À exciter vivement la enriosité publique 5; Liefde en Wraak, 
publique était fixée sur lee affaires de Cracovie ; ML. le cômteMolê est Mandé [. Tweegevecht ten tyde vanden Kardinaal. de. Richelieu (Uu Duel s0 
aux Tuileries, et voilà l'attention. qui se parte sur ane cride-ministérielle! | chelieu) où MM. Peters et Tjasink et Mme Naret-Koning jouentles g 
On se demande pourquoi M, Molé a eu une coniférencc avec le roi onräpond; | paux rôles, et De Scheepsjongen (Le Mousse), vaudeville dans leqaë 
j que c'est-parce que M. Gutsot ne voulait pas seulement faire une démons- Hammecher remplira le principal rôle, Tout présage pour ‚le béné 


_ Voiei ce qu'on lit dans le Courrier frangais ; 
« Le bruit d’nne erise ministérielle a, dane les circanstances présentes, 
bien plus d'importance que n'en aurait un changement de minigtère. Aussi 
ne serions-noue pas étonnés que ee bruit fât répandu à dessein. L’opinion 















tes d'une des puissances protectrices qui a posé aux deux autres lalterna- 4 tratson sar le Rhin, mais encore se tourner contre M. de Metternich dans: tune briälante teprésentation. „job 
tive de prendre elles-mêmes possession de larépublique de Oinoosie on de \affaire des eantons saisseg ct envoyer unc. flòtte'daùs TP Adfiâtique. En: 5 ed miss den in ek s, 
„voir la Bussie en prendre possession, ont déterminé le gouvernement au- | joa pee orn adh! ge m le prince, de Joinville ij …__„Neuvelles daPortagal. pdre 


‘trichten à incorpûrer à empire d'Autriche un pays quf en a fait partie 
jasqn'en 1809.ctquin’'a été cróéétat indépendant que sur ledésir-de feu 
d'empereur Alezandre. — « : re 
… Cette démaïche, qui par l'invasion armée est justifiée devant le tribunal 
dn berk et ;poútrait-elle provoqùer des manifestations tendant à 
“roablertá Piz? Vous aurez regu dans ce moment le manifeste du liente- 
Wäkt-feldmaréchal. Castiglione, et vous aurez vu par ee document que ee 
ee, Bme, défense A corps défendant qui a.décidé les puissances protec- 
‘trices à prehdre ne mesure qui dötruira un foyer permanent de nbtola-; 

An k io 


Lasloop:à:vapeur le Polyjphênte üst arrivé sattredi à poetsmdòtsfle 
„avec des dépêches et des lettres.de Lisboung, da 17 noversdi®, 
„pour l'amirauté anglaise et:le Foreign=Office. Oa n' gvaivin 1 
‚_|;Pris,qu'aucun, nouvel engagement pût-eu lieu entgp,Sgldamh 
les insurgós. Au dêpart.du Polyphême, non. sne 


… Le Daily-News publie an sujet du rappel du comte de Sainte-’ 
‘Aulaire les lignes suivantes qui sont reproduites par tous les, 
jeurnaux du soir : EE 

…« C'est aveg regret que nous annongons de.très-honne source que le comte, 
de Ste-Aulaire est sur le point de cesser de représenter;son souverait en Angte- 
terre. Dans 1’état &'alfération des relations ‚entre les deux pays, il doit être pé-l 
mi s doute, à nn gentilhommae qui a ginnordialeest sontenu:VéAtente, 
Stonepaes ater aoioskdihui, gam, cette ehterkte H’exksterplug.- lei 
‘ ordt de 


“erainte que ces derniers pissent preudre le dergg Bvar GTE 
mdis on était gönetalement persúadë’ qte fes é oses s arrang 
traientà Vartiableen pede Fours; wiee valt rien non pls 
sbgeraleakke : ember kegelt apertek teha etorin;: gt valit 
center gags -haipiatt AAOportojnaadeië Mbvonubildid coupsdel” F 
‚non, et le fait était.gousidéné comme entièrement contreujdvre 
… On disait que les deux armêes ennemies se trouvaienf, 60:78 
'à25 milles de Lisbonne, BÍles‘ötaient à peu près de mômg, 
‘et hé pouvätent (árder,d'én venir aux mains, à moins qu, Uf 
rangèrdént amiable n'intervint, ou tüe lès plaiës torrentië 
quiduraient-depuis plusieurs joirs, Hé les’ forpassent à dë 
ter, les: équipages des.deux: armóes étant eh fort niauvais 
… Tout était tranquille à bisbonne. Le roi etta reine é@ 
„à Belem. L'escadre anglaise stationnait, toujours dâns le. 18 
Suivant une Antse,Garseapaadanes, dit le Times, augnel 
empruntons ees nouvelles, Das Antas aurait été gbandonn 
la plus grande partie dg sa cavalerie,, et il Tui restait à peing; 
chevaux. Lá plupart des guerillas se sont dispersóes, 

Les nouvelles des provinces du Nord disent. que le peupf 
refuse à prandre.parti pôur les insorgés. Oporto tient tou 
mais tout,annonce qu'ayant peu les troupes ide la reine pat 
à eh | dront à eomprimer lemouvemegt sansróglamer l'intery 
On désigne M. le comte de Flahaut, ambassádeur de Prance; | étrangòre. Das Antas a renoneó au titre de comte dont ikf 
à Vienne, pour remplacer à Londres M. de Sainte-Aulaire. …! 'dépouillg par ariêté royal. ‚etila repris son nom patronig 


8. 




























tions. Les puissanees protectsrces avaient créé | 
wirerdandede Erkebrie en danste Vichte et Joh: ch yé de la 
plus striete neutralité. Acta a été pris de cet événement dans Îe:traité de: 
“Vienne qui, il est vrai, a été garanti par toutes les puissànces de. PEurope, 
„mais quì ne peut rien ajouter aux conditions indispensables de l’indépen- 
‘dance de’ Cracovie.'La ‘condition, la plus indispensable ‘de cette. indépen- 
danee était la noutrakté. Quia détruit cette neutralité, si be mest Cracovie 
Een ‘Si les as abtres puissariecs de PEurope pensent diffgremment, 
"sielles craïent quc leur signature appose au traité de Vienoe implighe | kar. E 5 glen ae 
‘die garantie au dessus de toute objeettoni, si elles prétendent même en la: rippen dele jen eliene 
=tépäbligue de Cracovie aurait pu violer toutes les conditions quïfont a paix part du comte Louis de Noailles,, sooondsecrétaire. » 
“Niard-via de ['étranger, sans mettre en jeu son imdépendanec.'le seul parti, | k 
‚À notre avis, qu'elles aient à prendre, ctest ‚de faire leurs réserves relative 

ment un acte qui né s’'aceorde pas avec leur conviction politique. 





Ö avoir pour; sagsespa mtiepre désir Si an oldes kéd 
ens adée d,ofliegse :dans les évónemoate néoeritâ,s-betntdet (paé vaoti 
sûr la cour des Fuilerieg. S, Exo, le eomte de Sainte-Aulaire est èn ce moment, 
_à Paris et on l'aftend prochpinement à ambassade frangaise pour venir pren- 
„dre congé de la reine. Äl partira de Londres au wiois de Jaevier, Lecomte.de 
darnac continuera degérer lesaffaires.de l'ambassade en qualité de chargé 
d'affaires; on gsgure que plusiours moie &'écouleront: avänt quê le suocesseur 
de l'ambassadeyr soit-nommá. Le comte de. Sainte-Aulaire :étdit ambassadeur 
„de Frage en Angletarre depuis que M, Guisot a.quitté ce-posteg pour entrer 





Ee Standard , en reproduisant eette nouvelle, afoute: « Bien: 
que Fon sût que te noble comte n'avait pas l'intention de rester: 
plusde deux ans encore à Londres, son rappel soudain.a donné! 
‘}lieu peut-être sans motif à beanevup de conjectures dans les; 

eercles diplomatiques. » ee Rd 


Le Sün prêtend que le rappel du'comte de Sainte-Aulaire a, 
eu pour cause le peu de chaleur qu'il a,‚mis. à appuyer la politi-; 
queda roi Louis-Philippe dans la qrestion du mariage Mont-, 
ponsier. EE 


L' Emancipation publie les deux correspondances ci-après , 
„qui donnent :des renseignements tfès-curieux sur la situation 
‘des cabinets de France et d’ Angleterre, par rapport à Cracovie : 


« Londres , 23 novembre. 

» J'ai à vous faire une communication importante eur.la question de Craco- 
eet parce que je vois qu'on ne.saisit pas bien sur le Continent les fils de cette 
“infrigge. 
ta main de notre gouvernement , c'est-à-dire et surtout de lord Palmerston, 


Sen te 


— lei, continaa-t-il, vous allez voir l'exacte copie des empreintes laissées. 
sur le cou de Mile Lespanaye par celui qui l'a étranglée, appliquez votre 
main sur ce.papier, et soyez si vous pouvez, voyez si un autre homme pour-- 
rait coùvrir de ses doigts la trace laissée par ceux de Pétrangleur. 

Gétte épreuve fut’ déeisive. . ï 

— Ainsi done, s®%cria 'ami de Jones, l'assassin n’était après tout. ' 

— Silence! iûterrompit Joncs,.n'a-t-on pas marché dans l’esealier ? Pre-. 

„nez ces armes, niais attendez, pour en faire usage, un signal de moi. 
_ Un homme montait, en effet. Sur le premier pallier, il parut, hésiter, et 

Jones se lèvait déjà pour s’élancer à sa poursuite, quand l'étranger se ravi-: 
„sant, suivit sa première idée. Il parnt bientôt sur le seuil de la porte. C'était 
Wh grad gaillard, portant le costume de matelot. Sa physionomie, sans 
écisément celle d'un saint, n'avait rien de très-sinistre, malgré une 






















à peu près satisfatte, il est-bon de se häter. Or, nous avons assez bonne opt 
nion de nos très-sages lecteurs pour être oertain qu'ils comprendront ‘à de-: 
mi-mot ce qui nous reste à leur dire, en AE 
Le marin que Jones avait attiré chez lui. an moyen d'une simpleannonoe! 
dans les journaux: — Ula été trouvé prés de la boltonne érigdea Washing-: 
ton, vn orang-outang. ete. S'adresser, avec les. justifications nécessuires, 
Gas PUC n° — Était en effet propriétaire d'un:énorme singe ramehé- par: 
Jai des Indes-Orientales, et il le tenait en charte privée, À cause de ‘son in- 
domptable férocité. Dans la nuit du-meurtre, rentrant chez lui après uno 
orgie de cabaret, il trouva ce singulier animal qui, parvenu à quitter le ca-: 
binet où il était confiné, essayait devant ua miroir de se faire la barbe, à 
Pimitation de son maître. En lui vayant un rasoir à la main, celui-ci fut, 
saisi de terreur, et l'animal, également effrayé, mais profitant de ee mo-' 
aïsse qui lui montait jusqu’aur yeux. Pour toute arme da moins | ment d'hésitation, s’élanga: lestement par la porte un moment ouverte. Une_ 
fe, il avait un gros bâton noueuz sur lequel il s’appuyait. [fois sur Pescalier, il eub bientôt gagné la rue, et le matelot assez grave-: 
ASSerêz-vous, lut dit Jones, après avoir poliment répondu à un. salut,| ment blessé au pied — c'était là le motif de son séjour à Baltimore — e-| 
„assez gaucha Vous venez chercher votreorang-outang. Bel an;mal, ma foi! | saya, mais en vain, de l'atteindre. La maligae bête gaguait les devants, se 
“Quel âgelui dennez-vous. bien 2. | soutenait,gesticulait lo rasoir en main,et repartait-de plus belle quand clie ; 
“__ A cette quesfion, faite sur le ton simple, le marin poussa un énorme sou-. | se voyait sur le point d'être saisie, Cette coupse étrange dans les raes silen-i 
pir desatislaction, '. _ }|-eieuses.de Baltimore, durait déjà depuis quelque temps, lorsque l'òrang-i 
— Je. je ne saurals dire. Tout au plus quatre ou cinq ans. L’avez-vous | outang, venant à passer dans une allée. derrière Quondam-Streat, vit brilter 

: : | ane lumière par la fenêtre ouverte de Kn nb Cette; 


__— Non; il est dans une ééamie.de.la maison voisine. Pourrait-on voas l’a- |. malheureuse femme ct sa fille qui devaient le lendemain quitter PAméri-| 
„que, étaient occupées À mettre en ordre leurs papiersde famille, leurs mal-. priricipal rôle de la tragédie qui. oceupait ans Ins daprits, dons ess 
n dE maten: meren or it reet rd rt un Ges E 
entide eef ° 
“tr 


encore sur ses épaules. Imitent les mouvements d'un barbier, il lui 
“et repassait son rasbir autóuride la figure,;Pevant. cefte apparittod f 
que, Mlle Lespanaye s'était évanouie, et sa mère poussait des cris afl 
“Ierité purees erts, et par les éonvalsións où Ta jetatent Pépouvant? Sip 
douleur, — songez à ses cheveux arrachés par poignées , —. labi, 
féroee lat -coupa la gorge d'n seul traït. de raspir.… Puis ‚la vue du stik: 
venant exálter sa fureur, il s'élanga sur sa malheureuse fille , dont ibis 
et serra le col entre ses deux pattes de derrière. Il \'étranglait ainai-à 
quand, par la fenêtre auverté , il apergut Ja tête de,son maître pâle: do 
et d'effroi. Cen fut assez pour changer en craigte. la colère du. 
animal. : Devinant qu’il venait de myériter un châtiment, et- songean! 
coups de fouet qui Vattendaient „il ze mit à rôder: par la. chambre s% e 
un état de trépidation nerveuse , dispersant et. brisant tous Jes rooit, 
jetant les matclas hors du-lit , ete, Puis,eherchant-à cacher. sa. welks 
vint prendre le corps de Mlle Lespagaye, et nous avans vu. pe.qu' 
De même, l'instant d'après , il langatt par la fenêtro Jo cadawro dé 
‘mire victime. LN er ee ed 4 
A ce môrent, le matelet, quïjüsquê-là cssayaikd’artêter para ….% 
imprécations, Ta terrible bgucherie, étourdi de, tout ce qui venaisdesh? K 
ser, s'Ctait laiss8 gligger le long du paratonnerrre, jusqu'à la crêta de (0% 
Palfse, et sans oser ragarder derrière Ini, il était entrá,d.san.aubbrgÂ et À 
fort que vif. Le lendemain, quand Ìl se put reine A ltabvide tout. soupde” je 
Lorsque rien, ne-lui parut-démontrer.qu?on attribuaità sou Orasi rs 
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cheter? Je m'en séparcrais aveg pine. 
— Ma foï, Monsieur, je ne venz,pas le vendre. Mais je paierai ee quise- | les, leurs effets de tout genre. } .moyens de ravoir cet animal, dont il espérgit Airop gre.nd'partás 
ra raisònttable. Vous n'avez qu’à dire. : L'orang s'élanga d’abord sur le mur do Pallée, ct.de lä:surda tige du pa-” qu'I vint donner dans le piége, rassuré, après tout; par le sentim 
— Eh bier! voyons, reprit Jones, que. poneriez-vous bien me donner. | ratonnerre dont nous avons parlé, De:là, saisissant le volet entrouvert, ilf innocence, ai Pe enne Tee 
„Ab! jy suis Vous allez me donner, mon brave. quelques renseignements } se langa, par la croisée ouverte sur le chevet du lit, appuyé tout contre. Les. | Et ce fut ainsi qu'on eut, en quelques heures, — nonob 
deux femmes n'eyrent pas conscience de cette visite inattendue. Elles'| qrosses de la polive, — le mot de cette sanglante énigma +: … soie 
‚Étaient assiscs tournant le dos à la fenêtre, et absorbges dans leur twavail.'| _ riorang fat retrouvé, mis À mort. èt disségaé pou le eompte. de ind 
Du moins s’écoula-t-il assez de temps entro Varrivée de lorang ot:les pre-{ son sqnef En mode vean het 
miers cris qn'elles poussèrent, pour que le matclot, plus épouvanté que jä- 
mais, s’élancât, lui aussi, le longdu paratonnerre jusqw’à la hauteur du. 
quatrième étage. Là , parfaïtement. incapable d'aller-pljs loin „— car le. 
volet repoussé par le singe était plagué contre’ la-muraille , — il-assista „ 
à unc scène vraiment horrible. L'orangvenait justement de saisirt Mme Les-: } 
panaye par ses eheuveus gris, qu'elle. venait de peigner , ef quï flottaient | 


pe 


deb oale 
sur le meurtre de Quondam-Stgeet. DO ed BA 
‚ Tout en pranongant ees derniers mots d'une ‚weix. calme et sur le ton le 
plas naturel, il était allé fermer la porte à clef, et verint s’asseoir auprès 
de la table, sur laquelle, par forme d'argument. il posà an pistolet. 
“__ Le marin, un morhent foudroyé, s'était ensuite levé, serrant son bäton 
„danssa main crispéc; mais ìl se laissa presque aussitôt retomber sir.sa chai- 
&c, sì abattu, que ses deux gardiens en eurent pitié. eN 


Ph inter 
Son squelette vous sera montré, son, histoire, vous stra náerdk-da pol” 4, £ 
point, st jamais veus allez à Baltiegore.D. moins ars fouildetarien “ : 
caïn nous Va-t;il formellemenb garaali. ion een É 


A dipree e e ee We ee en 
… Quánd un drame.en ast arrivé à ce point que toute curiosité légitime est, 


de-Xavier. Gependant les insurgós, sous les ordres du brigadier 

elestino., se sunt ralliës ‚après l'éehee qu’ils ont subi à Viana, 
dans l’Alentejo. On prêtend qu'ils sont parvenus à rejoindre le 
Principal corps d'armée insurrectionnel. Le général Schwal- 


bach a, en conséquence; levé le siége d’ Evora, tui lui opposait 


Une résistance opiniâtre „ et s'est misen marchesur Almeirem: 


pour gofnberstir fes-derrières de Das Antas. > 
Bé galonel Wyldei était defretóúrà Lisbonne , après avòirt vi- 
_ StéSaldanha.et Das Antas dans tenr camp. 
_—Wu-déeret:royal purtit dela: déportation quiconque refuse de 
ì Fetovoir:en-paiement les biltets-de la Bahque de Lisbonne ou 
‚-&tabtit-uniprik différent suivant que le payement se fait en nu- 
s-Mbtaire:t ‘en: billets. Les ìndividus coupables de ce délit nië 
N Kn ni être admis à donner caution ni être jugés par le- 
“__Un vaisseau a apporté la nouvelle que Saint-Michel des Ago- 
‚Tes s'est soulevé-contre le gouvernement , et que les troupes qui 
» Yêtaient stationnées, fortes de 590 hommes, ont adheré au 
“Mouvement, … Bat 
LEL Clamor publico de Madrid dit que le comte Das Antas avait 
$&-peine regn le décret dé la reine, (qui lui enlevait le grade de 


# Bênêral et toutes ses décorations, qu’il réunissait toutes les trou- 








äùte voix lé décret, il aenlevé les signes distinctifs de son com- 
Mandement et toutes les éroix qa’il portait sar la poitrine, gar- 
X dant seulement celle de Saint-Ferdinand qu'il a gagnée en Es- 
ÀPagne, …… san DE & : 


fx {Wa le dernier soldat de l'armée. Les troupes l'ont, à l unamité, 
‘ Proclamé leur général; elles ont voulu qu'il revêtit de nouveau 
EN les insignes da commandement, et on lui a dit : « Si les ministres 
d oe l Reine vous destituent, nous vous.faisons général du peu- 
5 plee. EE 


EA 
b 


A 





„ : L'Ugited service Gazette assure, qu‘eu égard àla situation 
‚Actuele des affaires dans le Portugal, destroupes vont être en- 
£ voyées dans ce pàys par le gouvernement anglais, entr’autres 
» Un régiment de cavalerie et une brigade d’ infanterie de la garde. 

: Dans ce cas, quelques-uns des corps, commandés pour un ser- 
Wiee intérieur seront embarquós pour Lisbonne. Du reste, on ne 


Bk 









: Vêrnemient sce sujet. 





ze nes derniers Evénements de Vinde. 
Les nouvelles de I’Inde que publient les jourhaux anglais et 


„‚_ themire, le Népaul, le royaume de Lahoresont en pleine anar- 
“ chie, et l'armée anglaise-va se trouver obligée de reprendre la 


:taimpagne, car les batailles delà dernière saison n;ont, rien 


_sterminé. - 


_ „À Lahore, les divers partis s’exterminent avec une rage inouîe,: 
Les enniemis de la reine-mère ont fait assässirier son” favorì: En 


n. lagog, assgcré le premier ministre, ses fils, son frère, ses ne- 
… VERS „-6t Dine centained’autres personnages plus ou moins im- 
portânts deasBérat.:C'â été une affreuse boucherie. ° 
rholab-Singh, de son côté, n'est pas tranquille dans le do- 
Ga dudèpendant. que le gouverneur anglais, sir Henri Har- 
habe ek ié, Une insurrect 
mgapespentmukrther à Îa ren- 


ë goan celle-ci’a excité uné émeute dans laquelle la popu- 













contre des rèvbltés Eide? Be 
anarchie sanglante, dans"cette partie dé, läd8 rep 


"tontaglon gagnera-t-elle ‘de proc 





haf ED tad 


| e. en prochè les provinces 
_ Festées,tranquilles jusqu’ici. EEN en ak 


‚ Le Times publie les réflexioris suivantes sur les derniers évé- 
Bements de l' Inde. f 


Lesaf aires du Panjaub commencent à prendre une tournure eztrême- 


ment cotnpligage. On se rappelle que rie nous avons érigé une princi- 


pauté en faveur.de Ghelah-Singh en mars dernier, nous nous sommes en- 
8286s par los traitós que nousavons conclus.à l’aider à établir sa domination 
sút les dist 


&vons stipulé également la reconnaissance et Palliance. du: gguvernement 
_de Lahore qui w’était pàs en position de pouvoir rejeter la t che ‘ingrate 
Cappuyer et de reconnaître Pindépendance d’un feudataire.révolté. Il ne 


Paraïssait pas très-probable à gette- époque que ces-clauses du traité n'au- : 


raient pas besoin de contrairite pour être exécutées ou que le nouveau 
“ Maharajah aurait besoïn; pouf étré soutena dans sà dignité enviée, d'autre 
… “€hosg que de la hiegzgillance.de la GranderBretagno … GAN, 


_Apftès la défaite de la grande armée sikhe il semblait notoire qac les for- 


Ces les plus solides qui se trouvaient dans ces contrées étaient celles que 

Commgadait Gholab lui-même et l'on craignait même après Ja bataille de 
. Sobraon que son adhésion à la cause chancelante de la dynastie des Singhs 
Be Vint à prolonger, sans pourtant les changer, les ehapèes. de la guerre. 
__ U était peu probable qu’un éhefdont P'habileté ct F'influence lui fcraient 
_„Sltrevair la possibilité de saisir le sceptre du royaume,. aurait- besoin de 

, SECOUrS Étranigers, pour se maintenir dans: la principauté. après la recon- 
“„aälssance du gouvernement britannique. C'est pourtant ce qui vient d’ar- 
‘Jaïtver. Parmi les districts cédés par la cour dè.Lahore:.à. Gholab se trouvait 
“da eslèbre vallée de Cachermires son. altesse n'a,pas, À.ce qu'il paraft, procla- 
SM ou exercé ses droits sur cette partie de ses dorhaines aussitôt qu'elle au- 
v Vâlt dû le faire; et;lorsqu’elle.s°y est déeidée après six mois, elle a remantré 
£ op rnistapce onyente.de la part des habitants de aette oontrée, 

Our apprécier. convenablement les eirconstancas particulièrps de notre 
* Feskton, on ne doît pas oublier de quels éléments hétérgènes sâ composait 
î 7 Aire que Runjeet-Singh álaissé après lui. C'éfait àn de ceb royaumes 
Ek é ères dont la succession rapide rend si curieuse et si embrouilléé 


U histoire de Inde, Après avoir établi sa suprématië il poussa sea conquêtes 
















en de empire des Birmans et entrautres les districts du nord-oucst, qui 

5 Pad aujourd’hgi en:litige:. Non content d'ôtre maître de tout le-Panjaub il 

dende la frontière au deldela limite. naturelle de P'Indus, au préjudice 
s 


ops dghans et des Belochies et se faisant partout des ennemis. par ses 
Poliatjons. Mais oon-seulement il n'y avait pas de cohésion entre les 
Paren de cette étrange-monârehie, mais il n’y avait pas même de hoyau, 
Ees e pouvoir ancien et central ‚qui eût pu avoc le, temps consolider 
à ĳ édifice. Les Sikhes ont toujours été une secte plutôt qu’une nation, et 
viel que la plus florissante de leur carrière, précisément avant la mort du 

€ lion, lorsque sir: A, Barnes visita leut, pays, leur nombre nes'élevait 
Das Bi de de 500 mille hommes, bien qu’ils eussent alors'soumis à Ier 
pe Uifatiëh plhs de trois millions et demi de sujets. IÌ est évident qu'un 
ie Rapite-.m'en pouvait avoir que le nom; capable peut-être d’ezis-- 
ii ë dant la ‘vie du conquérant qui avait fondé, il devait perdre à sa 
gsekintes-faibles prineipes d'union que la force ou la crainte lui avait 


gag Provineë de Cacherire faisait partie des anciennes conquêtes d’Ah- 
Shah et:fut soumise jusqu’à-ún certain po'nt‚il y a environ trente ans; 


„Pes Il les a fait former en ordre de parade, et après avoir. lu à+| 


eÎl a ajouté que, dès ce moment, il se trouvait an même rang 


£ sait rien de positif, jusqu'à présent, sur, les intentions du gou- 
po Jusqu àp 1 gou 


Hont jusqú’ici nous n'avons pu donner qu'un court pers), ont 
&té accneillies dans la Cité avec-une anxiété marquês. Le Ca- | 








ion formidable le rgenage, 


de, confusion, | Gsis} 
petten tak 


Ui és cks noúvellementcédés, appui sans lequel nótre libéralité et. 
dietiste. bienveillants “wauraient, été qu'une vaine frmalé; nous: 


SCS aggressions dans toutes les directiögs. Il euf úne large part des dé- | 


par-Ranject, Des gouverneurs mahométans continuèêrent ëy exereer Pauto- 
rité et il est probable que la dépendanee de Lahore ne fat jamais complète. 
Les affaires de cctte provirice étaient adrinistrées par un -des compagnons 


‚de Runject, dont le fils vient aùjoürd’hui de lever‘ Pétendârd de la-révolte 3 


et attachement des habitants pour une famille qai les à si longtemp$ goù- 


‘vernés, sera probableiment plus: fort que leur disposition à obéir soit à la 
cour de Lahore , soit au Mabarajah auquel ón les a livrés si fâcilerùent:. Le’ 
‘sheik de. Cachemire, quoique fils d'un Sikhe, a pris le titfe- musulrhan 


d'Emie-Gel-Moomekin , s'est déclaré indépendant et a battn deux fois les 
troupes envoyées par Gholab pour le mettre à la raison. Ce qui rend l’as- 
pect. des affaires plus alarmant encore, c'est qu'on a donné adroitement ou 
peut être sineèrement un caractère religieùx à' la révolte. Les tribus mu- 
salmanes des environs ont été excitées à appuyer la révolte et à combat- 


tre-les Sikhes qui n'ont jamais cessé d'être un objet de haine pour tous” 


les vrais eroyants depuis l'époque de Nanik jusqu'à aujourd'hui, et 
tor assure même que nos ennemis irréconciliables da Caboul ont été 
séduits par la perspective de venger leurs ressentiments religieux et de 
recouvrer leurs possessions perdues, 

‚ Poue surmonter les difficultés du présent et de l'avenir, Gholab-Singh 
a réclamé notre assistance qui lui a été accordée et pour compliquer encore 


plus les affaires on a forcé la cour de Lahore de fournir un contingent, hien- 


que l'on soupgonne fortement le gouvernement de re pays d'avoir, par ses 
Émissaires, fomenté cette même insurrection coutre un ancien feudataire 
qu’il déteste. 
Les causes et lissue de ce conflit nous fournissent deux questions inté- 
ressantes, En premier lieu, la bonne foi de Gholab dans cette affaire nous 
paraft chose fort douteuse; bien que nous ayons-de la peine à concilier des 
soupgons de ce genre avec la prudence ct les intérêts évidents de ce prince. 


‘Il est vrai que rien dans sa conduite récente ne nous autorise à placer son 
intégrité au dessus de celle des autres princes orientaux, et il paraît établi 


que les bruits qui couraient, il y a qüelques mois, sur sa-duplicité,' étaient 


généralementaccueillis dans le Gaboal.: Mais il semble incroyable que 
‘Gholab soit mal disposé pour nous. Quelles que soient les vues secrètes de 


son ambitton, it est évident qu’il ne peut asteux les réaliser que par notre 


| appui, et qu'il ne pourra jamais le faire contwe notre volonté. En rompant 
avec nous il perdraitle pouvoir et l'existence politique; il peut jouer.avec 


nous le rôle d'Ali-Murad dans le Scinde, il peut nous pousser á quelque: 
injustice, mais il ne luiest guère possible de nous tendre d'autre piége. 
Il est quelque peu étrange qu’il ne puisse mettre à la raison un lieutenant 
révolté ; mais il est. clair d'après les préparatifs de notre gouvernement et 
d'après les considérations auzquelles peuvent donner lieu les mouvements 
d'Akhbar-Kan que lon juge Paffaire plus sérieuse que ne le serait une 
simple insurrection d'un Zemindar. : 

Toujours est-ilque c'est par un singulier concours d'événements que les 
forces cofnbinées du Lahore, de l’Angleterre et-du Maharajah vont marcher 


contre une croisade mahométane dans la vallée de Cachemire ; mais des coa-_ 


litions plus étranges encore nous attendent peut-être si nous persistons 
dans ce système de politiqne qui consiste à garantie l'intégrité-d'états aussi 
chaneclants que ceux-là, Gest entreprendre une tâche désespérée que de 
vouloir leurdonnerde la solidité,Nous voulons assurer at faible représentant 
de Runjeet une sonmission que Runjeet lui-même,à Papogée de sa puissan: 
ee, pouvait à peine eziger.A lest et à Pouest, au nord et au sud nous aurons 


à foreer àla frdélité.des foudataires qu’aucun lien ne rattache à leurs suze- 
rains. Nous voulons rendre.valide un transfert que lacour de Lahore elle- 


même n'aurait jamais su _pratiquer. Le meilleur titre de propriété était la 


garantie que nous donnions.du transfert. Lorsque nous aurons accompli cet. 


objet, il nous faudra renouveler lexpérience en vingt endroits aa profit du 
gouvernement de Lakore laimnême; si pous croyons devoir' tenir unie cette 
ombre dé royaume qui se deyiserait en: ane douzaine dé fragments assitôt 
que notre.protection kei serait potirée. «© - De Ve 


' 





Affaires de Suisse. 
(Correspondancé particulière de la Presse.) 
: | En Zurich, 20. novembre. 
L'Antriche, prepantles devants su 
rêtablir la tfanguillitg en Suisse, 










nt Lee. 







APR: onhe Des epmamunieatipis, des la mäme, 
ave, am ue M, de Rhilippsherg avait faites dernièrement „ de la 
part de cette puissance, au canton des Grisons, viennent,à ce qu’on assure, 


d'être adressées à celui du Tessin. Les deux états ont été prévenus , avec 
une franchise qui n'est guère dans les habitudes diplomatiques du cabinet 
de Vienne, que |’ Autriche rom prait avec euz tout rapport de bon voisinage, 
et se réservait même de prendre envers eux des mesures plus directement 
hostiles, dans le cas où ils feraïent.marcher des traupes contre les cantons 


de l'alliance catholique. D'autre, part, on;a quelque lieu de croireque.la 


même puissaace insiste auprès de Lucerne et des autres membres du son- 
derbond sur,ba.ndeessité. d’ôter tout prétexte d’agression à-leürs adversai- 
res, en se déeidant dès ce moment à renvoyer les Jésuites, On dit même que, 
par Pentremise de FAntriche, des négociations ont déjá.été entamécs À ce 


sújet avee lá cour de Rome. Le récent départ du seerêtaire d’état , M. Ber- 


natd Meyèr, pour Italie, semablerait confirmer ce bruit: : 
En gagnant'ainsi de vitasse les autres cabinets, PAutriche se flatte san 
doute de reprendre, en Suisse linfluence prépondérante que ‘les événe- 
ments de 1830 lut ont fait perdre, Elle se préoëcupe peut-être dans ce mo- 
ment, plas que d'autres puissanees, d’évontualités-dans lesquelles il-lui 
importerait de tenir dans sa dépendanée le peuple qui garde les principaux 
passages des'Alpes. Póur donnor:plùë de poids à son intervention, elle fait 
déjà subir un demi-blocus aux,cantons des Grisons ct du Tessin, en leur 


fermant hermétiquement les marchés de la Lombardie et du Tyrel. 


En présence de ces faits si hautement significatifs,-on se demande avec 
anzxiëté ce que font les autres puissances. La France pourrait-elle voir.de 
sang-froid l'Aatriche soumettre la Suisse à son, protectorat, et se faire de 
notre territoire un avant-postc? La Prusse elle-même.se croit-elle tellement 
sûre de Autriche qu'elle lui abandonne le soin de 
de Neuchâtel, dont la Jeune-Suisse médite la conquête? Est-il permis de 
eroire que la puissance qui règne sar la Lombardie ne soit pas à Paffût, d’uu 
prétexte pour arrondir eeroyaunse aux dépens des provinces que les Suisses 
avaient conquises jadis sur les daps de Milan? La rononciation faite en 1815 
par PAutriche de ses prétendus droits sur la Suisse rhétienne et italienne 


| date de la même époque, et n’a pas été un acte: plus solennel que celui qui 


garantissait Pindépendance de la ville de Cracovie, et nous voyons dans cet 


Instant même comment le'cabinet de: Vienne sait s’affranchir des traités. 


Ce serâit fáire une position trop belle au directoire radical qui va, dès 
le der jauvier prochain , siéger à Berne ‚ que de-mettre la Suisse aux prises 
avec unê scule des puissances qui ont garanti en 1815 sa constitntion fédé- 
rale et sa nationalité perpétuclle. Le sentiment de Pindépendance nationa- 
le profondément blessé.par une aggression mal déguisée , sous le nom de 
médiation ‚lui rallierait probablement tous les partis , ou justifierait au 
moias de sa part toutes les mesures extrêmes. 

LA SUISSE COMMERCIALE, 

On s'est beaucoup éntretenu , ces temps derniers, de la Suisse politique: 
PEurope connaft et suit avec sollicitude les moindr'es mouvernents des par- 
tis quis’y agiteut ; quant à la Suisse commerciale, on la connaît „générale- 
ment peu ; on f'est pás officiellement fixé, du moins, sur sa situation , sur 
ses progrès ; données bien nécessaires cependant pour apprécier combien ce 
pays a besoin de paix intérieure ct d’ordre-pour maintenir ces progrès, fruit 
de patients et pénibles labeurs, Nous éssaierons d'en dire quelques mots(1). 

Que Pon ne puisse préciser par des chiffros Pimportance da commerce 


extérieur de la Suisse, cela s’explique aisénsent, Morcelée en un grand nom- 
| bre de cantons qu’habitent des races différentes d'origine, de langage, de 








(1) Les chiffres et les évaluations commerciales que cite cet article ont été 
puisés dans un document que vient de publier surla Suisse le département 


“trangais de Pagriculture‘et du commerce. 


r les autres puissances intéressées à 4 
gjò lait auprès de plusieurs de nos, gou-; 
ieu e.megandéns,coms. 


protéger sa principauté. 


|gnäït 205 millions. Le transit,il est vrai, y entre poor plüs'de. 
‘| Suisse étant la route par laifuëlle nous trafiqaons avéc the'partie de PAl- 





religion et de coutumes, la confédération suisse n'a pas de système de 
douanes homogène; et, partant, ne” ccntralise pas de documents statisti- 
qucs, ou plutôt la Suisse, à proprement parler, n’a pas de douanes. Son sol 


‘s'y prêterait mal ; les gorges de ses montägneés seraient un àsile constam- 
‘ment oûvert à la contrebände. Elle i 


aoie done les droits dits protecteurs, 
et la liberté. comtierciale sctiblètait’ tré chez elle dé principe, si la confé- 
dération n’avait, à l'intérieur, des taxes et des péages d'octroi, de passage 
et même, gà ët là, “de consommation, qui, divers sclon les cantoris, y grè- 


“vent jusqu’à un certain point la circulation et la vente des marchandise. 


Quoi qu'il en soit, cette absence à peu près complète de douancs et de 
tarifs’est an fait fort remarquable en face du développement, três-fapi de 
Pa pris en Stùése: Vindastrie manufacturiëre, eomplétement livréé aux 
chances de la liberté commerciale. La manufacture des cotons, par exem- 
ple, qui certes est loin' d'avoir la matière première sous la rain, est eepen- 
dant parveuue à-dofainer, pour les fils, Já cöncurrence anglaise, si redouta- 


ble partout ailleurs, et Saint-Gall, Appenzell ct Zurich fabriquent des 
tissus qui peuveùt rivaliser de bon marché avec ceux de Mulhouse et, 
de Manchester. C'est ainsi encore que la Suisse est parvenuc à fabriquer 


des métiers, des machines, des bateanx à vapeur, dont elle fait venir 
les fontes d'Angleterre, à développer enfin sa construction mécaui- 


que, sans Fappui de târifs de douanes’ ni de droits proteeteurs. Nous 


n’ea conclurons pas cependant que ce soit au seul principe de franchi- 
se commerciale que la Suisse est redevable de ees résultats: la Suisse 
n'a presque pas d'impôts, pas de dette publique, point de marine à 
entretenir, de eolonies Âconserver, à ménager; elle n’a pas Á solder un 
lourd budget militaire ; loin de là , l'enrôlement de ses enfants à étranger 
est bénéfice pour elle ; si la Suisse ne jouit pas des avantages-de la centrali- 
eation, elle n'en a pas non plus les pesantes charges; les salaires, en outre „ 
sont généralement bas dans ce pays, où la viealimentaire est peu coûteuse, 


‘où, pour beaucoup de branches, le travail industriel s’alterne ou se marie 
„presque toute l'année avec leg occupations agricoles ; où les populations la- 
tborieuses, d'une vie simple en’ général, n'ont pas à défrayer de dispendieu- 
seshabitudes de consommation ou de plaisir, et peuvent, plus aisément que 
partout ailleurs, se contenter de gains tmodiques dans ces contrées où la 


neige couvre les montagnes pendant siz ou huit mois de laanée. Sous nal 
rapport enfin, il n'y a de comparaison à établir, économiquement parlant, 
entrc:ce petit pays, ou plutôt cette aggrégation de cantons. qui compte à 


peine deutz millions d'habitants, avec nos vastes étatsà grands centres de 


population, à organisme compliqué et perfectionné ; ct, sans préjuger ici la. 
valeur da principe du libre-échange, nous croyonsqu’on ne sauraït en au-: 
cune fagon eonclure de l'applicatian'qni en est faite pls eu moins complé- 


‘tement en Suisse, à celle qui pourraïtven être essayée. chez mous, 


Des vingt-deux cantons qui composent la Fédération suisse, les plas ie: 


‘dustrieuz, ceux du moins où le travailindustriel se trouve le plas concen 


tré, sont les cantons de Ppuest et du nord, et en particulier Zurich, Bâle ; 
Genève, Neufchâtel, Appenzell, Berne, Lucerne et Thurgovie ; puis enco 
re, à Pest, Glaris et Saint-Gall. L’industrie suisse s'exerce. principalement 
sur la soie, la toïlerie, horlogerie, la papeterie, la verrerie , les tan- 
neries, la teinture , le tissagede la paille , l'élève da bétail, ta f ' 
rie, et plus spécialement, nous avons dit, sur te cotou. Le développearent 
de la filature suisse.doit étre cité comme un témoiguage de ce que peuvent, 
réaliser l'énergie et le génie industriel d'un peuple : ilzt’a d’égal que la: 
merveilleuse persistance. avec laquelle Ja nation suisse A-su dompter une: 
terre rebelle et natuvelloment infertile, et en faire Pun des sols les plus 
féconds, les plus riehes en produits.apgricoles. On compte aetueljemdit ent - 
Suisse 750,000 broches, et.plus:da:d,000 métiers , Tivraut châgparauriée 9 
à 10 millions de kilogrammes de fils de cotón et oonfectiongant près de Â- 
millions de mètres de tissus (l'Angleteree , 800 millioas!}, eni partie des. 
tinés aux teintureries du pays, gut, au nombre de 250 enivirori, impriment 
par.année plas: de.€00;000, piëces. ou. près de. 15 millions dè shètees ; à eus-- 
boule: „ Zrateheet Mlaviesi iin primaat plasde 500,000. L/industrie coton- 
nière suisse emplaiede. 448: à 120;000 cuvriers. ct la valeur de sa produe- 
tion totale est estimée à près de 200 millions, soit àa quart au moiasde ce. 


qu’on présame être la nâtre. … ' 
à la Suisse, Pour des soïcries,,mobangment 
-50;900 Kilogranataes de sotd Brahee, 


Après le travail du coton vient celui de la soie , également spécial 
ques suisses. saûtie rn les; 
liënsà 0 )5 les „mütiers-à kisser,. qu'en évalue Á 80,000, et hui 


sed 
de 60,009 ouvriers, sont répartis chez les gens de la cam- 





notert 
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occupent plus 


pagne, dont ils sont la propriété, ct c'est, comme on Va dit;-à ce tra- 


vail domestigue que la fabrication suisse doit son caractère distinetif, le bas: 
prix et aussi ‘la-bonne qualité de ses produits. L’horlogerie y occupe le … 
troisième rang ; on sait importance qu?elle.a acquise au Locle, à la Chauz- : 
de-Fonds et à Genève, ct c'est par cent mille que ces centres de fabrication 
versent chaque aanée dans le commerce tes montres si estimées du pays. 


La papêterie compte à- Zurich, à Bâle, à Lucerne,à Solearz; de nombreuses 


et puissantes machines ; les tanneries et les draperies de Bertie, la toiterie - 
de Constance et de WAugevie, les acters.de Schaffhouse; qei rivalisent 
avec cox de lAngleterre, ónt fait des progrès margués ; un:résaltat plus : 
important. ge la Suisse est Ja:découverteet Perplòitation de mines de sel 
considérableg qui contribueront beaucoup à l'amélioration de son agricnl- - 
ture, de son élève du hétail. de son industrie des fromages, aliment-d’un 
grand commerce à la fois intéricaret extérieur. : o 
Il ressort de cet apercu, beâucoúp trop: sömmaire; eu égard à la varié- 
té infinie des industries suisses, que leur travail et leur prodaction sont, 
relativement, immenses ; c'est que ce peuple produit peu, toute proportiord - 
gardée, pour sa consofnrtastión propre, et‘beaucoup pour le dehors. Placte 
au centre de l'Europe manufacturière, où ses ouvriers émigrants vont pui- 
ser ct vapportent dans leurs cantons les ‘ootions d'art indästriel; sitúte âu 
milieu des nations les plus actives ét Tes plas populéutts } ta Stisst a; 
pour écouler ses produits, postr recevoir ou expêdier ses mätiëres prémiè- 
res, trois des plas--grands-leuves dû monde -au nord fe Rhin, au sud le 
Rhòne, à Fest le Danube, La France’ et. ses dèux mers, le Zollverein, 
et la Baltique, le Piémont, l'Italie, Autriche et la Méditérrattëe; puis, à 
travers P Autriche, les marchés du Levant, tels sont lesdébouchës qu’ou- 
vrent à la Suisse ces trois graùds cours d'eau, nés pour ainsi diee au picd 
deses montagnes ; débouchés au moyen desquels elle effeetge un commerce 
qui ne va pas à moins, ‘imipöttation- et exportation rénnies, de 500 mil- 
lions, c'est-à-dire à plus dè la rüoitië de celui de toute la monarchie 
autrichienne, laquelfe compteseize ou diz-sept fois plus d’habitants que 
toute la Confédération. Dans l'ezcellent travail qe’it a publié sur la Suïssey ' 
M. de Gonzenback évaluait à-162 úülfions, dès 1840, les échanges de 
la Suisse avec les Etats ‘de l'assòciätion allemande. Ceux de la: Frändë s 







avec le même groupé d'Etats’ rie donnaient Pas, à la même épóffüë 
un ehiffré plus élevé. Quant à là Sûisse, nous n'avons pas, ntême szÂs en — 
excepter les Etats-Unis, d'alkië cofanìërcial avee lequel: nos ‘affdiés aient 
plus grandi : eù 1825, nous:ne faïsions encore avec elle que, páe mil- 
lions d'échanges ; en 1844-,ce chiffre avait ‘presque qe 3 il attci- 


é moitië , la 


leinagne méridionate ; mais notte commerce propre avét ellen'en reste pas 
moins très important, très favorable à nos exportätiörs spéciales, qui sont 
de 48 millions, quant ‘nos imiportations ne voot pas au delà de 24, Nots 
nous applaudirtons, au reste, de voir nos impörtatons s’êlargir sous Pin- 
flaence de quelques modérations de tarif, ét le temps n'en cst peut-être pas 
éloigné. Notre commerce avec la Suissé, èrifin, a ce caractère particulier ct 
éminemiment avantageux, que prefqale totit ce que nousvend ee pays est 
matière, tandis que nos envois se Cômposent généralement de produits fa- 
briquës. Ainsi, pour nous Bornér Bux árticles les plus généraar, la Suisse 
nous vendait en 1844 BE daanos de soie, de bois, de laine ; de cen- 


dres, de èuirs et de b ; üand nous lui livrions pour 46° raillions de 


ki à 
tissus. 5 ne ed a 
La Suisse, avoné-nóus dit, n'a pas de tarifs de douanes et netient pas état 
de ses échanges.Cpci au fond, n'est pourtant pas absolument exact : uu cer= 
tain nombre de marchandises,dési guécs par le gouvernement fédéral, paie 


& Pontrée un dreit, fort minime il cst vrai (29 et 58 c. par 100 kilog., selön 
fa catégorie), qui permet d’établir le relevé, en poids, des principales im- 
portations. En 1840, il donnait 950,000 quintaux métriques; en 1845, c’é- 
Bait 1 million 145,000,qúantité qui se répartissait ainsi entre les principaux 
Eantons importateurs : Bäle, 'qu’il faut toujours placer en premiëre ligne 
uand on parle du commerce dela Suisse, recevait 440,000 quintaux mé- 
friquess Genève’, 159,500; Neachâtel, 104,000; Tessin, 96,000 ; 
Bghatf house » 95.500 ; Grisons , 78,500; Thurgovie , 25,800 , etc. Parmi 
Îes articles taxés à 1 batz (29 c.), le coton figurait pour près de 12 mill. de 
kilog. ; les bois tinctoriaux , pour 11,500 tonnes; les fontes et les fers , 
tad 6 millions 381,000 kilog. ; le vin en fûts pour 244,000 quintaux mé- 
riques. Enfin, au nombre des articles à 2 batz, on comptait les fils et les 
toiles de coton , pour 105,000 kilog. ; l'eau-de-vie ct l’alcool , pour 34.000 
dquintaux 3 le calé , pour 6 millions 179,000 kilog. ; le sucre , pour près de 
8 millions 5 da verrerie , pour 207,900 kilog. ; les soie et les tissus de soie , 
pour 1 million 400,000; les draps et les lainages, pour 1 mill, 125,000, etc. 
“__Àinsi, on Îe voit, la Suisse est un vaste atelier où le travail, excessive- 
tent divisé, morcelé, s’appuie plus encore sur des forces et des ressources 
disséminées que sur la puissance collective des grands capitaux et des 
grands établissements; rien de moins centralisé, industriellement, que la 
Suisse : c'ést à ce point que, Zurich ayant fait dernièremerit une exposition, 
dssez mesquirie d'ailleurs en résultats, ni Genève, ni Bâle, ni aucun autre 
canton ne se sont souciósd’y envoyer leurs produits. Enfin la Suisse, pour 
demeurer prospère, conmercialement, a un indispensable besoin d'expan- 
sion extérieure, A uné telle constitution économitjuc, les dissensions intes- 
tines, si elles devaient se prolonger, ne pourraient manquer de porter le 
coup le plas fatal ! (Journal des Débats.) 











_ VARIÉTÉS. 


LANPRESARID DE SAN-CARLO. 


‚ Domenieo Barbaia a commencé pas être gargon de billard, Il n'est rien 
de tel que le jeu pour mettre à nu les passions, les caractères, les bonnes ct 
les mauvaises. qualités des hommes. Tout en marquant lès points, et en 
dorinant du blanc aux joueurs, Barbaïa observait les gens qui fréquen- 
taient son estaminet, la plupart comédíens, danseurs et cantanti, Bien que 
sou humeur fût brusque, atrabilaire, et peu communicative, son cceur ex- 
cellent, aes répartics pleines de naturel et de sens, sa probité à toute épren- 
ve, le firent bientôtaimer de tous ceux qui lapprochaient. II réunit lente- 
ment quelques économies, el parvint, après bien des années d'une vie obs- 
eure.ct laborieuse, à monter unc troupe de troisième ordre pour un petit, 
théâtre de Milan.  — … 

. Avant d’arriver À la direction d'une entreprise $héâtralesrêve longtemps 
caressé , Barbaïa savait déjà ses artistes par eceur „ gens naturellement ou- 
verts , familiers., de mars faciles ‚ qui n’avaient nullement dédaigné de 
se Îter avec lui dans son humble eendition. Ce fut lá Ie secret de son succès : 
la confiance illimitée de ses artistes ne V'abandonna pas un instant, pendant 
sn, longue carrière, Il eonnaissait tous les ressorts , toutes les faiblesses de 
ces natures nerveuses., irritables, maladives , d'une sensibilité et d'une 
delicatesse extrêmes, Les artistes ne font rien comme les autres . ni pour 
las mêmes motifs, Leur fibre, incessamment tendue , leur amour-propre 
ezalté: cette vie d'émotions , d’ivresse ct de fièvre les rend plus capricicux 

des femsmes , plus intraitables que des enfants. Génereux jusqu'à la fo- 
he au égoïstes jusqu'äla cruauté , méliants jusqu’á la dissimulation ou 
epérudes jusqu'à la eandeur, un mot les accable, un mot les relève. Gouvrez- 
les d'ongfienacez-les de la vengeance de Dieu et des hommes, vous ne les ferez 
ni avaucer ni tecnler d'un pas.Mais si vogsvous adressez franchement à leur 
cme, si, vons leur faites bien-sokitsje vaos-zwer 
verincaps et ande. Baris Jes rúdoydrt Sóuvent, Tes éerasait de travail 3 zl 
était grossier , fantasque, exigeant ; mais toutes les fois qu'un de ses chan- 
teurs rentvait dans la coulisse,haletant,ému,brisé de fatigue et de joie,Bar- 
bgïa.le serrait dans ses bras, et deux grosses larmes coulaient sur ses joucs. 

C'était un hooime de haute taille, ni gras ni maïgre, avec un visage as- 
gez régulier, une houche agréable, ct deux yeux pergants et pétillants d’es- 
prit. Son activité était.prodigicuse ; ou Îe trouvait partout, jurant, grondant 
montrant le, poing aux ouvriers, et faisant la moitié de leur besogne. Pein- 
tre, machiniste, magon, charpentier, il mettait la main àtout, ets’en ti- 
palt à ateeveille.-Son. ignorance en musique est devenue proverbiale ; et ce- 
pendant jamaisil ne vest trompé sur le succès d'un ouvrage ou sur l’ave- 
nir d'an artiste. IÌ avait l'instinct de Part ; il flairait le génie. C'était bien 
Phomme le plas colère et Ie plus véhément qui se pût trouver. Il n'est pas 
un grand artiste de ee temps-ci qui n'ait cssuyé ses invectives. Lorsque ses 
aecês le prenaient avec trop de violence, ne saehant comment se contrain- 
dre, et craignant d’éclater, Barbaïa appelait à haute voix son domestique , 
et se faisait frotter les reins à grands coups de brosse, ou bien il plongeait 
Ta tête dans-un scan d’cau glacée. 

Ees artistes Padoraient et prenaient plaisir à le faire enrager. Un jour, je 
dinait chez lui ayee Lablache, de Bériot et la Malibran. On devait-donner 
le soir Juliette et Romdo ; Mme Malibran deváit se faire entendre pour la 
première fois dans le Roméo de Vaccaï qu'elle a toujours préféré à celui de 
Bellint. fe diner avait été gat, animé; Barbaïa rayonnait de bonheur comme 
un père ag miliet:de ses enfarits. Tout-à-coup je vis son front se rembrunir, 
il fronga Îe sourcil ief, saisissant un coutcau , il se jeta sur la cantatrice. 

— Misérahle ‚ malhenrease , s'écriait-il , avec bien d'autres mots que je 
ne puis rópêter , tu as done juré ma ruine ! 

La Malibran riait comme une folle, 
__— Maisqu’y art-il ? qa’avez-vous done ? s’écriaient les convives an lÂ- 
ehant de désarmer le fougeux impresario, 

‘— Elle veut ma mort, la eoquine. 

— Mais qw’ast-elle fait 2au,nomduciel. 

— Elle mange des noix, là... et ce soir elle ne pourra pas ehanter sa cava- 

„kà fortuue de Barbaïa atteignit son apogée à cette mémorable époque,où 
ilFaten même tegips directeur.de San-Carlo ‚de la Seala ct du théâtre im- 





EN íe 










périalle Vienne , fermier de jeux publics de Naples et de Milan, un des | 
hommel us riches,les plus importants et les plus considérés de Italie. 
IÌ amassä, en immense, et véeut royalement. Palais, villas, galeries de 


K GAD de chère ‚ nombreux domestique, rien ne manqua à ccite 
opuleute existeride, ‚Il avait ses grandes etscs petites entrées à la cour, 
ârnusait le roi-et er les ministres. Sa table était ouverte aux amis, auz 
eonnaissances Ct même aux ineonnus, Rossini seul lui amenait tous les jours 
ene moyenne de vingf öptives qu'il ramassait dans les rues de Chiaia ou 





de Tolède. Il est vrai que HK istre maëstro lui parel aas repasen chefs- | 
d'geuvre. On sait que Barbate Renfermait à double tour dans sa chambre 
lorsqu'il avait besoin d'une de cen pip itions confectionnées en dix ou douze 


joúrs , et qu’on appelle Ottello, MO et la Donna del Lago. 

‘Ce fat vers ce même temps, qu'un Kässe facétieux, comme il s'en trouve 
parfois à Bade oa à Hombourg, fit sauter‘eing ou six fois la hanquc napoli- 
qu'il voyait s'engloutir dans la poche de Pheureux joueur, le félieitait de 
sa bonne chance avee une grâce parfaite, et le piìais à souper chez lui tous 
Tessoirs. En sortant de la salle du festin, le Russe était escorté par quatre 
pages muis de Bambeaux jasqu’à une magnifique câldche que Pamphi 
tryon mettait à ses ordres, et deux coureurs, également òfmkés.de torches, 
de préeódaïent jusqu'à sa demeure. ke Russe ne pouvalt revéledetant de 
Juxe et do tant de courtoisie. Mais, quelques jours après, quand eut perdu 
sur ta rouge, hon seulement toutes les sommes qu’il avait gagnées, mais 
enpore une centaine de mille roubles qu'il avait apportés de son pays Bar- 
ga” húi Ait err sóuriant : d de 
"Vous voyez bien. Monsieur , qu”il n'y avait wraîïment pas de quoï me. 


















_eût songé à s’y opposer, 
‚ En montant les escaliers du eenseur, Barbaïa $°était promis de se con- 


gands. Ce nesont 


f ien « _J pendant troiseu eing actes de tous les, com 
vree denm vonptat. } Pis, en vont an ed par ane vabaletge Hal 


remercier pour les honneurs que je vous ai rendas. C’était mon argent que 
je faisais éelairer. 

La révolution de 1821 porta le premier coup à eet homme extraordinaire, 
U garda tonte sa vie une rancune implacable auz carbonari. IÌ prétendait 
que la constitution napolitaine avait duré neuf mois et avait fait. neuf 
millions de sottises, Un malheur ne vient jamais seul, On lui rogna, quelque 
temps après , sa subvention. Son naturel ‚déjà sauvage , s’aigrit outre me- 
sure. Il devint morose, taciturne et brutal. ' 

Il ent souvent maille à partir avce l'intendance, la police et la censure. 
A Naples, les théâtres royaux sont gouvernés par un surintendant, ehoisi 
parmi les plus hauts seigneurs du royanme, chambellan , majordome , 
grand’croiz et le reste. Cette charge est sérieusement remplie et n'a vien. 
de commun avee nos commissions d'apparat, Trois mois avant Pouverture 
du théâtre, le directeur est tenu de déposer: la note de ses artistes, avec des 
certificats en règle, constatant le rang que chacun d’euz a occnpé dans les 
princìpaux théâtres d'Europe, la liste des ouvrages qu'on donnera dans la 
saison, le nom des peintres. des décorateurs, etc. 

La moindre infraction au programme est punie d’amende ou de prison. 

À la suite d’une scène assez chaude avec le surintendant, Barbaïa n'ecut 
d'autre parti à prendre que de donner sa démission. Une dernière mesure 
acheva de le ruiner. Un abbé de meeurs ezemplaires, d'une grande. piété, 
théologien profond, mais peu au courant des affaires théâtrales, fat élevé 
à la dignité de censeur. Le brave homme en perdit l'appétit, le sommeil et 
le repos de son ame. Barbaïa alta le voir un matin pour solliciter la permis- 
ston d’un opéra, qu'on jouait depuis vingt ans en Ìtalie, sans que personne 


traindre. Il commenga par s°ioformer doucement. de la santé de son bour- 
reau. … ee} E 

— Hélas! fit l'abbé en étouffant.un soupig. 

— Seriez-vous malade, Monsieur le dhanoine? 

— J'ai pensé devenir fou, répoyditl’abbé avec accablement. 

Barbata recula sa chaise. EN 

— Fou, mon pauvre monsiëur, fo’ À lier, depuis que S. M., que Dieu ait 
en sa garde! m’a nommé eenseur, Figurez-vous, Monsieur, moi qui _n’avais 
lu de ma vie que le Bréviaïre, les Eeritures et les Pères, être obligé de dé- 
vorer tous les jours cinq à six pièces de théâtre : des comédies, des drames, 
des opéras, tout lattirail de l'enfer, Encore n’est-ce pas tout que de les li- 
re: il faut tâcher de les rendre honnêtes. Autant vandrait prêcher des bri- 

qw'incestes, adultères, assassinats, les sept péchés mor- 
tels, enân ! OR NEEN 

— Mais, Monsieur, il faudraît pourtant adopter un moyen terme. 

— ÍÌ n°y a pas de terme à adopter 

— Permettez... 2e ' 

— Vous allez eomprendre. Savez-vous ce que c'est qu'un opéra ? 

— Pardieu ! rd : 

— Un opéra, Monsienr, c'est un ténor célibataire qui aime constamment 
la femme d’une basse-taille…. mystifiée. Au premier acte, le ténor arri- 
ve de la campagne, ou de l'armée, ou da collége; n’importe.. il arrive tou- 
jours d'un endroit quelconque, et toujours assez tard pour trouver la fem- 
me qu’il aime, mariée avec, un autre, et assez tôt pour tromper le mari : 
adaltère. a 

Au second acte, la basse-taille surprend les deux amants,et a le choix de 
tuer Pun ou l'autre, ou tous les deux à Ìä fois : meurtre, ij 

Au troisiène acte,cclui des deux amants qui survit devient fou, ou se tue. 
Sil ne reste plus que la basse-taille, elle s'empoisonne : suicide ! 

— Mais, Monsieur... Ô ; 

— Bienheurcuz encore Îe public, quand l’intrigue.ue contient pas un 
inceste comme Fausta ct Parisina, ou, une conspiration comme Guillaume 
Tell, on une bonne impiété comme la Juive. ou le diable en personne eom- 
me Robert-le-Diable. Et savez-vous, Monsieur, comment tous ces opéras se 
terminent ? Le ténor, la prima donna et Ja.basse-taille, après s’être moqués 
baandemeots de Dieu et de PE 

Vs B 


Vegter . 


le Ee 
…__Barhdiä s'enfuit, les deux poings sur Îes tempes. Lelendemafa il. n’était 


‘plus impresario, Le théâtre, abandonná un instant à únesociëté de vioblès, | 


qui le prenait par une sorte de gageure, jeta un dernier éclat comme une 
lampe qui s'éteint. Puis la décadence cammenga ; des économies mal en- 
tendues, desartistes médioeres, des compositeurssans talent, de vicux oun- 
vrages mutilés, des emprunts, des mensonges, des intrigues, tous les expé- 
dients,en nn-mot, inventés par les mauvais directeurs pour prolonger l’a-- 
genie d'un théâtre, Barbaia, frappé au coeur, rôdait souvent autour de son 
pauvre San-Carlo, Un soir il ne put s’empêcher d’y entrer, La salle'était dé- 
serte ; des araïgnées gigantesques tassaient leur toile sur le devant des 
loges. Un méchant baryton, venu de je ne sais quelle provinze, sûffisant, 
malpropre et niais, osait remplacer Lablache ! Barbaïa ne pouvait survivre 
à une telle profanation. Il en mourut le lendemain. 





Konink). Nederd. Schouwburg. 
. Op Vrijdag 27 november 1848. (Ne 17 in: het abonnement.) 
Ter benefice van den Heer F‚ W: Hammecher. 


Liefde en Wraak, 


of een Kweegevecht ten tijde van den Kardinaal 
de Kichelteu , 


tooncelspel in 3 bedrijven, naar het Fransch, door den heer C, Roobol 
Gevolgd daor : 


De Scheepsjongen , 


blijspel met zang in twee bedrijven, naar het Fransch, door den Heer 
: FE. H. Greb. Nooit vertoond. 


De aanvang ten-half zeven ure. 











K'héâtre-Royal-Francais. 
Samedi 28 novembre 1846. (Représentation n° 70.) 
PAR EXTRAGRDINAIRE, 


GRANDE SOIRÉE MUSICALE 


ET CHANTE INSTRUMENTAL, 
…exécuté ° ’ 


par les quatre Hongrois f 
WEISS, ZORER, SCHEVARZ ET GRONRWAK, 


dans le costume national. 
Ges artistes imitent sans Paide d’aucun instrument les sons de la 
trompette, du hautboig, da cor à piston ct du vielon. 
_____ ___PROGRAMNME. 
Ne 1, La Pollacca, quatuor, avec la voir du oor ct du hautbois. 
Ne 2. Magyar Kedv. (chant national) quatuor à la hongroise, avec la voix 
du vtolon et.de lastrompette. …_.* … keerd ì 
Ne 3. Andante et allegro,quatuor, avec la voix du hautbois et dela trompette. 
Ne 4, Muven alma, quatuor, avec la voix du violon et de la trompette. 
Ges artistes ne pourront donner que deux représentations. 


Fra Diavolo, 
opéra-eomigue en trois actes , parole de M. Scribe , Musique de M. Auber: 
On commencera à 7 heures. Cls 








































ANNONCES. 


mn) 


CADEAU POUR ST-NICOLAS, 


J. RENSBURG, Korte-Houtstraat, vient de recevoir une très-grandé 
collection de tout. ce qu’il y a de plus riëhe, et de plus distitigué eh fait 
de Sultanes, Sachets et Boftes de Fantaisie, telles que pour Schals, C 
mises. Mouchoirs, Gants ct Papier; Odeurs les plús recherchées, et UftS 4£ 
quantité de Boftes avec Parfumertes et Parfums les plus exquis ot ded, 
plas nouveaus. a 





POMMADE DU BARON DUPUITREN, 


composée par MALLARD , pharmacîen à Part 


Cet agréable eosmétique, par ses propriétés toniques, arrête promptemen 
‘lachute de la chevelure , la fait reeroître et en prévient la déùé 
‘ration, Le pât: 2fr.50c.; tous les pôts portent le cachet et fa grifie 
‚Maltard, Dépôt chez K. Creman, coiffeur , et Rensburg, à La Haye; Kets 

hoff ‚à Amsterdam ; Ch. Concke , à Rotterdam. Ras: 





Cours des Fonds Pablics. 


Bourse d'Amsterdam des 25 Novembre, a 
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ink FN ener A en grt 
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El 


IIS SI 
el 


Dito dito, 
Dito en liquidation .. 
Dito ditn...;... 
Dito des Indes . 
Syndicat eee. 
Dito. o . «ee da . . 
Société de Commeree ; 
FAct. du lac de Harlem. 
Chemin de ferdu Rhin , .. 43 
jâct. du Chemin de fer Holland. 
Oblig. Hope & C,1798 & 18165 
Dito: dito ‘ 1828&13295 
Inscraj t au Grand Livre „ 6, 
Certificatsanditr . .. ...6 
Bitoinscriptions1831&1833 5 
Emprunt de 1840. .....4 
Id. chez Stieglitz et Comp. 4 | 
Passive ……. eee ee see’ 
Dette rliflérée à Paris , …, . 
Deterred . .,..e.».. 
‘Ardoina. „eee. ee « . . 
Bito . 
’ A vee e 
(Obligations Goll, & Comp . 5 | 
Autriche … „2bito métaltiques .. ....5 
Dito dito …) ,....... 24 
France , … «| inscriptions auGrand-Livre 3 
Pologne. . „Actions 1836 .. ,…..../. 
é Emprantà Londres 1859 .. 
Brésil. «id. id. 1848... | 
Portugal. « Obligutious à Londres, .. 8 


Bourse de Paris des 24 Noveusit 
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GOT 
Eut.i[24 nov. 
Dette active. en seen, zi 


en 


Russie. . « « 


De asen mon 


5 h 


Espagne... 


* ee es ee 


herder eee 








Cinq pour cent . . 
“\Troispourcent , , 
Emprunt Ardoin, 
Anc. différée .. 
*jNouv, dite .., 
Passive . ... 
e \Certificats Falconet 
e [Detteactive. .. . 
Dette active ... 
Belgique e e{Dito, ........ 
, ‚ \Banque belge …. …  « « 
Etats-Unis .;Obligations dela Ranque. . | 


Bourse d'Anvers du 25 Novembre. 
_Meétalliques, 5 % ». — Naples, 5% ». — Ard,, 5% 213. — Dette: di 


rée ancienne, », -— Passive 5%», — Lots de Hesse ». — Cours après | 
Bourse (23 heures); Ardouin 21 4.P, wee 


Bourse de Londres du 23 Novembre. 
3 % Cons. 43,8. — 23 K Holl.59. — 4 Kid, 913. — Eep. 5 KH? 
3% 363 ‚37. — Portug. 4 # 87 2, — Russes1it.. ; ) 4 


Bourse de Vienne des 19 Novembre. 


Métalliquas, 5% 1088. — Lots de A. 500, 156 3. — Lote de 250, 125 
etions de la Banque 1580. : ie 


_ Période d'Htver | 
CHEMINS DE FER HOLLANDAIS EF kuku, 


Heures de départ et d'arrivde de La Bayeà Arnhem 
par Amsterdam et Utredht. en 





France . . 


Espagne . 


Kaples . . 
Pays-Bas. 
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Ì Départ f Dépârt”f Arriv6e T- De > “BEPA | Att 
| pe La Hare.for. Hanuem.pa Amsrenn. | n'Ausrenp; | o'Urmectr; f X And 
h. mf h. mf h. m. | h. m{h. n 
8 45 [10 17 f 10 47 [ "4 45 
12 45 2.1 2.28. 55 
4 15 5 46 6. 168 f 5 27 
7. 15{f 8 46{:9 16 
Heures de départ et d'arrivde d' dw 
„par Utrecht et Ama 4e 
Départ Départ *] : Arrivee. ||. Dép: pk: 
AaNHEr. D'Urggcar. | D'ÁmsreaD. | 
Jh. m.{'h. m.{ h. wm. 
7 10 8 50 | 10 — 
„1 30 1 10 | 2 20 
3 5 6. 


5 15 | 6-25 
; Ee en en Wi BERT CAE 

LA HAVE, chez Léopold Leboiberg , Tige Mieuwitrait., 
Dépât gónóral.à Amsterddm chez M. ‘SerodtsteuD etrhnde 
Beurs teeg; et à Rotterdam „chez.S. van ReraSuosck Hoofdefelig® 


